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Maîtresse d’un don Juan

 


1.
Depuis le pont du Sea Queen, Alexei Drakos promena un regard maussade sur la marina de port Vauban, en ignorant superbement les paparazzi qui se bousculaient sur le quai.
Il ne prêta pas plus attention aux baigneuses seins nus qui lui faisaient signe depuis le bateau voisin. Que s’imaginaient-elles ? Plus jeune, il saisissait sans hésiter ce genre d’occasions. Mais aujourd’hui il avait mûri. Si Calisto ne l’avait pas supplié de l’amener à Antibes, il serait en ce moment à des milliers de kilomètres de la foule et des frimeurs…
Le Sea Queen était de loin le yacht le plus gros, le plus racé et le plus luxueux de tous ceux qui mouillaient au port Vauban, mais pour un Drakos, né avec une cuillère d’argent dans la bouche, c’était tout naturel.
Mesurant plus d’un mètre quatre-vingt-dix et tout en muscles, Alexei était étonnamment athlétique pour un bourreau de travail notoire. Mi-russe, mi-grec, il avait le physique et la réputation d’un grand séducteur. Pourtant, depuis plusieurs mois, il n’y avait qu’une seule femme dans sa vie. Calisto, l’ex-épouse du magnat de l’électronique suisse, Xavier Bethune.
Alexei regagna le bureau high-tech qu’il avait fait installer à bord et se remit au travail avec ses collaborateurs.
Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit à la volée sur Calisto. Que faisait-elle là ? se demanda-t-il avec agacement. Il avait pourtant pris soin de l’envoyer à terre visiter sa villa pour avoir la paix…
Dans le silence interdit qui s’était abattu sur la pièce, la jeune femme s’exclama d’une voix aiguë :
— Tu ne devineras jamais ce que j’ai vu à la villa !
— Seule la présence du monstre du Loch Ness dans la piscine justifierait cette intrusion dans une réunion de travail, répliqua Alexei en ne plaisantant qu’à moitié.
— Justement, parlons-en de la piscine ! L’eau n’a pas été changée depuis des mois ! Et toute la propriété est dans un état lamentable. Le jardin est envahi par les mauvaises herbes, le frigo est vide, les chambres ne sont pas prêtes…
Les yeux turquoise de Calisto étincelaient d’indignation.
— Et quand j’ai demandé des explications à la gouvernante, tout ce qu’elle a trouvé à me dire c’est qu’elle n’avait reçu aucune instruction de Billie !
Ancien top model issue de la haute société athénienne, Calisto était une superbe blonde de un mètre quatre-vingts qui avait brisé le cœur d’Alexei des années plus tôt en le quittant pour épouser Xavier Bethune.
— Tu as entendu ce que je viens de dire, Alexei ? Le mois dernier, la remise en état du Sea Queen avait pris du retard et nous n’avons pas pu l’utiliser. A qui la faute ? Encore Billie !
— Oui, jusqu’à il y a quelques mois, c’était Billie qui gérait l’entretien de mes propriétés et le planning de mes déplacements. Malheureusement, elle a décidé de prendre un congé de longue durée. J’avais engagé une remplaçante, mais elle était si nulle que je l’ai renvoyée au bout d’un mois.
Alexei reporta son attention sur l’écran de son ordinateur portable. Cette conversation avait assez duré. D’ailleurs, au lieu d’écouter Calisto il aurait dû la renvoyer en la priant d’attendre qu’il ait fini de travailler.
— Depuis quand laisses-tu tes employés décider de leurs congés ?
Réprimant un soupir, Alexei se leva et entraîna Calisto dans un salon, de l’autre côté de la coursive.
— J’ai connu Billie enfant, à Speros. Elle a un peu plus de liberté que le reste de mon personnel.
— En quel honneur ?
— Jusqu’à présent, elle a toujours été disponible sept jours sur sept. Jamais de vacances ni même de week-ends.
A vrai dire, il regrettait amèrement d’avoir autorisé Billie à s’absenter aussi longtemps. Depuis son départ, tout était devenu beaucoup plus compliqué.
Billie Foster, sa précieuse assistante, avait demandé un congé de huit mois pour s’occuper de sa tante, veuve depuis peu et néanmoins enceinte, qui vivait en Angleterre. Or, cette absence prolongée était source de problèmes innombrables dans l’organisation de sa vie professionnelle et privée.
Il s’était montré trop tolérant. Il aurait dû refuser purement et simplement. Il aurait dû dire à Billie que, si elle partait, elle ne retrouverait pas son poste à son retour. Après tout, pourquoi la payait-il aussi généreusement ? Pour aller en Angleterre quand ça lui chantait ?
— Il te faudrait une épouse pour s’occuper de tes propriétés et de ton planning, déclara alors Calisto d’une voix suave. Tu n’aurais plus besoin d’une Billie dans ta vie.
Alexei se contenta de hausser les épaules et fit signe à un steward d’apporter du café. Pour qui le prenait-elle ? Le croyait-elle vraiment aussi facile à manipuler ? Calisto était peut-être la première femme à passer plus de quelques semaines avec lui, mais de là à envisager le mariage… Il était bien placé pour savoir ce que pouvait coûter un mauvais choix. Son père avait subi trois divorces, aussi orageux et coûteux les uns que les autres. Non, il n’était vraiment pas pressé de sauter le pas !
Dédaignant le café, Calisto mit un disque et entama une danse lascive. Alexei l’ignora ostensiblement. Comme s’il suffisait d’onduler des hanches pour le convaincre de l’épouser ! Ce numéro grotesque ne lui inspirait que de la répulsion. Une épouse devait avoir une certaine dignité. Dans une soirée, après quelques verres, Calisto pourrait le mettre dans l’embarras.
Une écharpe bariolée abandonnée sur un des tabourets du bar attira l’attention d’Alexei. Elle appartenait à Billie, qui avait un sens des couleurs très personnel… Il la prit et un parfum de pêche familier lui chatouilla l’odorat. Aussitôt, à son grand dam, un éclair de désir le transperça. Que lui arrivait-il ? Billie était l’innocence même et il n’y avait jamais rien eu entre eux…
Irrité contre lui-même, il s’empressa de reposer l’écharpe.
*  *  *
— Tout ça va te manquer.
Les deux femmes sortaient de la bibliothèque et Billie indiqua d’un geste de la main la rue animée du cœur de Londres, bordée de boutiques et de restaurants.
— Après la mort de John, que tu viennes en Grèce avec moi me semblait la meilleure solution. Mais aujourd’hui, je m’en veux terriblement de t’avoir entraînée dans cette histoire. La vie est tellement calme sur l’île…
— Allons, allons, c’est juste un petit coup de blues dû à la fatigue, commenta Hilary d’un ton gentiment réprobateur.
Grande, mince, cheveux blonds et yeux noisette, Hilary n’avait aucun point commun avec sa nièce. Billie était petite, elle avait une crinière flamboyante, des yeux émeraude et son ventre était à présent si rond qu’elle semblait prête à accoucher dans la minute.
Les deux jeunes femmes montèrent dans le bus. Pendant tout le trajet, Hilary répéta à Billie qu’elle ne supportait plus le climat londonien et qu’elle avait justement besoin de calme pour pouvoir enfin écrire le livre dont elle nourrissait le projet depuis si longtemps.
Billie, qui était épuisée sans vouloir l’admettre, demeurait pourtant perplexe. Désireuse de trouver la meilleure solution pour son propre avenir et celui de son bébé, elle avait impliqué sa tante dans ses projets. Comment avait-elle pu faire preuve d’un tel égoïsme ? Plus le temps passait, plus elle se sentait coupable.
De retour dans la petite maison d’Hilary, les deux jeunes femmes prirent le thé.
— J’ai vraiment besoin de changer de décor et de vie, déclara Hilary. Or sans toi je ne pourrais me permettre ni l’un ni l’autre. Si tu ne m’avais pas aidée financièrement pendant la maladie de John, je n’aurais même plus cette maison. C’est ta générosité qui nous a permis de rester ici jusqu’à son placement en unité spécialisée. Garder un cadre de vie familier était primordial pour lui. Il ne supportait pas le changement.
La voix d’Hilary se brisa. Lorsque son mari était mort à quarante-trois ans d’un Alzheimer précoce, la personnalité de celui-ci était profondément altérée depuis déjà longtemps. Vers la fin, il était devenu impossible pour Hilary de s’en occuper seule, mais, auparavant, elle avait veillé sur lui pendant plusieurs années et avait dû quitter son poste de professeur. Les allocations auxquelles avait droit le couple ne permettant pas de faire face aux échéances de leur emprunt immobilier, Billie avait pris celles-ci en charge.
— Il était normal que je vous aide et je l’ai fait avec un immense plaisir, assura-t-elle.
Pendant toute son enfance, Hilary avait été la seule adulte responsable toujours prête à lui apporter son soutien malgré la distance qui les séparait. En effet, Billie avait grandi en Grèce, sur l’île de Speros, où sa mère et elle s’étaient installées alors qu’elle n’avait que huit ans. Lauren n’avait pas la fibre maternelle et faisait passer ses nombreux amants avant sa fille, au grand dam d’Hilary.
— Le problème c’est que tu as aidé tout le monde, commenta cette dernière. Tu as acheté une maison à ta mère, tu nous as aidés John et moi à payer la nôtre…
— J’avais les moyens et je ne me suis pas oubliée non plus, coupa Billie, gênée par la gratitude de sa tante. Je me suis fait construire une superbe villa à Speros. Malheureusement, je n’avais pas prévu qu’un jour je ne voudrais plus travailler pour Alexei. Si j’avais su, je n’aurais pas investi autant d’argent dans cette maison…
— Personne ne peut prédire l’avenir. Ce n’est peut-être pas tout à fait l’impression que tu as en ce moment mais, à vingt-six ans, tu es encore très jeune, crois-moi. Tu avais un poste fantastique et tu gagnais très bien ta vie. Tu n’avais aucune raison de craindre l’avenir.
Billie se rembrunit. Elle s’en voulait trop pour ses dépenses extravagantes. Elle aurait pu se contenter d’une villa dix fois moins grande et luxueuse. Pendant son enfance, elle avait été plus d’une fois obligée de se cacher le jour où le propriétaire venait réclamer le loyer parce que sa mère n’avait pas les moyens de le payer. Quand on avait ce genre de souvenirs, ne pas prendre la peine de faire des économies était impardonnable.
— Et tu n’as pas plus de raisons de craindre l’avenir aujourd’hui, ajouta Hilary d’un ton ferme. Le père de ton bébé est un homme très riche.
— Je préférerais mourir plutôt que de me montrer à Alexei dans cet état. Dieu merci, j’étais à une consultation à l’hôpital le jour où il est passé ici pour me voir !
— Heureusement qu’il n’a pas voulu entrer, renchérit Hilary. Il n’a pas eu le temps de remarquer que je ne semblais pas très enceinte…
Billie en avait encore des sueurs froides. De passage à Londres pour affaires, Alexei avait décidé de lui rendre visite. Dire qu’il n’avait même pas téléphoné pour la prévenir… Il croyait que c’était sa tante qui attendait un bébé. Quel choc si elle lui avait ouvert la porte avec son ventre énorme ! Ce jour-là elle avait eu une chance inouïe. Plus tard, elle l’avait appelé pour lui demander s’il avait eu besoin d’elle pour résoudre un problème. En riant, il avait répondu que c’était juste une visite impromptue.
— Cela dit, je continue à penser qu’il faudrait le mettre face à ses responsabilités, ajouta Hilary. Si tu manques de courage pour l’affronter, je suis prête à le faire à ta place.
Billie releva le menton.
— Ce n’est pas une question de courage. Je n’ai pas peur de lui.
— Je sais. Tu es juste follement amoureuse de lui et déterminée à lui épargner les conséquences de ses actes.
Les joues en feu, Billie répondit d’un ton plus vif qu’elle ne l’aurait voulu :
— Pas du tout. C’est juste une question d’amour-propre. Je ne veux pas de son aide. Si je continue à travailler pour lui pendant un an après la naissance de mon bébé, je pourrai économiser assez d’argent pour créer mon entreprise ici.
Hilary ravala sa réplique. Pas question de perturber Billie davantage. Elle était suffisamment traumatisée depuis que le père de son bébé – qu’elle aimait éperdument – avait renoué avec un amour de jeunesse. Cependant, impossible d’approuver sa décision de garder le silence sur sa grossesse. Non seulement cet Alexei Drakos avait couché avec Billie en oubliant de mettre un préservatif, mais le lendemain il avait tout oublié de cet épisode… Et puis quoi encore ? S’il n’avait tenu qu’à elle, ce séducteur irresponsable ne s’en serait pas tiré comme ça…
*  *  *
Le soir même, Billie commença à avoir des contractions, une semaine avant terme. Malgré toutes les séances de préparation à l’accouchement auxquelles elle avait assisté, elle faillit être submergée par la panique. Celle-ci fut toutefois très vite balayée par une joie immense. Son bébé arrivait peut-être en avance, mais elle débordait déjà d’amour pour lui et elle était fin prête à l’accueillir.
Une fois arrivée à l’hôpital, il fallut attendre le lendemain midi pour que le rythme des contractions s’accélère. Le médecin constata alors que le bébé se trouvait en position postérieure et la sage-femme demanda à Billie d’arrêter de pousser.
— Vous portez un gros bébé pour une femme de votre taille. Je ne pense pas que vous pourrez accoucher sans césarienne. Cette possibilité a été évoquée au cours des consultations prénatales, n’est-ce pas ?
Billie hocha la tête ; elle souffrait trop pour pouvoir parler.
Hilary lui pressa la main.
— Tout va bien se passer, ne t’inquiète pas…
A partir de cet instant, tout se passa très vite. Lorsque Billie eut signé le formulaire de consentement, elle fut conduite en salle d’opération.
Après la péridurale, elle perdit la notion du temps.
*  *  *
Hilary s’exclama joyeusement :
— Billie, c’est un garçon !
— Un garçon rudement costaud, précisa le médecin.
Le bébé cria et le cœur de Billie se gonfla de joie. Elle était si impatiente de le voir qu’elle eut du mal à se contenir pendant qu’on le mesurait et qu’on le nettoyait. Il pesait quatre kilos et il était très grand, en digne fils de son père.
Enfin, on le lui mit dans les bras.
Le cœur gonflé d’une émotion indicible, elle enveloppa d’un regard ébloui cet adorable petit visage aux grands yeux bruns et aux cheveux noirs déjà épais, qui témoignaient de sa filiation.
— Il est merveilleux, murmura-t-elle d’une voix rauque en lui caressant la joue du bout du doigt.
Tout ce qu’elle avait enduré pour arriver à cet instant valait vraiment la peine d’être vécu… Au bout d’un moment, les paupières de Billie commencèrent à se fermer malgré elle et l’infirmière reprit le bébé.
— Tu as une idée du prénom que tu vas lui donner ? demanda Hilary.
— Nikolos, répondit Billie d’une voix ensommeillée.
— Tu n’as pas peur qu’un prénom grec soit un peu trop révélateur ?
— Je te rappelle que je vis en Grèce depuis l’âge de huit ans.
Sur ces mots elle s’assoupit et son inconscient la ramena dix-sept ans en arrière, au moment de sa première rencontre avec Alexei Nikolos Drakos.
*  *  *
Les garçons crièrent quelque chose à Bliss quand elle les suivit sur la plage. Elle savait que c’étaient des injures mais elle ne parlait pas encore grec couramment et elle ne comprenait pas le sens exact des mots. Pas question de se laisser déstabiliser, décida-t-elle. Au moins, ils lui adressaient la parole, ce qui était une façon comme une autre de reconnaître son existence…
A l’école, les filles l’évitaient, murmuraient derrière son dos et l’excluaient de leurs jeux. Et sa mère était traitée à peu près de la même manière par les femmes du village. Très vite, Bliss avait compris que sur l’île grecque de Speros il valait mieux aimer la solitude quand on était une petite fille un peu différente des autres.
Elle n’aimait pas son physique. Non seulement elle se trouvait trop petite, mais elle détestait ses épaisses boucles flamboyantes et sa peau blanche qui brûlait en quelques minutes au soleil. Par ailleurs, sur une île où les familles monoparentales étaient très mal vues, ne pas avoir de père était une cause d’humiliation supplémentaire.
Et surtout, même si elle n’osait pas se l’avouer, elle était extrêmement embarrassée par sa mère.
Comme Lauren le lui rappelait souvent, elle n’avait que trente ans et on ne pouvait pas lui demander de vivre comme une « vieille bonne femme ratatinée ». Artiste peintre, elle louait une petite maison dans le village et vendait des aquarelles aux clients du luxueux hôtel situé à l’autre bout de l’île.
Aucune habitante de Speros ne s’habillait comme la mère de Bliss, qui se promenait la plupart du temps en culotte de Bikini, les seins nus sous un T-shirt coupé court. Avec ses épaisses boucles blondes, son piercing au nombril, sa peau bronzée et ses jambes interminables, Lauren était très belle. C’était l’avis de Bliss, qui se demandait pourquoi aucune femme ne semblait le partager. Lauren n’avait que des amis hommes.
Sur la plage, elle vit un garçon descendre d’une des barques qui rentraient de la pêche. Elle ne l’avait jamais vu et ignorait qui il était. Encore adolescent mais très grand et élancé, il paraissait plus vieux que son âge et elle le prit d’abord pour un adulte.
Il regarda dans sa direction en fronçant les sourcils, puis il se dirigea vers les garçons qui se moquaient d’elle et leur parla sèchement en grec. Ils échangèrent des regards embarrassés dans un silence impressionnant.
Puis il rejoignit Bliss et lui demanda comment elle s’appelait.
— C’est toi la petite Anglaise ? Bliss… Cela veut dire « félicité ». C’est un prénom ridicule. Je t’appellerai Billie.
Se tournant vers l’un des garçons les plus âgés du groupe, Damon Marios, le fils du médecin, il s’adressa à lui en grec en parlant trop vite pour que Billie comprenne ce qu’il disait.
Ecarlate, Damon enfonça un pied dans le sable.
— Qui est-ce ? lui demanda-t-elle lorsque Alexei fut monté dans la voiture qui l’attendait à proximité.
— Alexei Drakos.
Elle avait beau ne pas être arrivée depuis très longtemps sur l’île, ce nom lui était familier. La famille Drakos vivait dans une luxueuse villa dominant une baie splendide, dans le coin le plus calme de l’île. Depuis plus d’un siècle, elle était propriétaire de toutes les maisons et de tous les commerces de Speros, ainsi que de l’hôtel. Les Drakos contrôlaient tout. C’étaient eux qui décidaient si on avait le droit de construire, de travailler et même d’habiter sur l’île.
Speros était leur fief.
Les habitants ne se plaignaient pas de cette situation, bien au contraire. L’hôtel offrait des emplois très rémunérateurs et l’île était plus prospère que ses voisines. Le père d’Alexei y avait fait construire une nouvelle école ainsi qu’un petit hôpital. A une époque où les autres îles étaient désertées par les jeunes en quête d’emploi, Speros voyait sa population augmenter régulièrement.
— Maman, est-ce que les Drakos sont très riches ? demanda Bliss à sa mère, le soir même.
Fait exceptionnel, Lauren était en train de préparer le dîner. Le plus souvent, Bliss était obligée de se débrouiller toute seule et se nourrissait essentiellement de sandwichs et de fruits.
— Ils sont pleins aux as, mais ils ne m’impressionnent pas du tout, répondit Lauren avec une moue dédaigneuse. Malgré tout leur argent, ils ne valent pas mieux que nous. Constantin, le père, s’est marié trois fois sans jamais être fichu d’avoir des enfants. Et puis un jour sa maîtresse russe, Natasha – deux fois plus jeune que lui – est tombée enceinte d’Alexei. Constantin a divorcé de sa troisième épouse et a épousé Natasha deux jours avant la naissance d’Alexei…
— C’est quoi une maîtresse, maman ?
— Tu ne comprendrais pas.
Après l’étrange intervention d’Alexei Drakos, la vie à l’école devint un peu moins pénible pour Bliss. Tout le monde se mit à l’appeler Billie, les garçons cessèrent de se moquer d’elle et la sœur de Damon, Marika, lui parlait de temps en temps. Toutefois, personne n’avait le droit de venir jouer chez elle et elle n’était jamais invitée nulle part.
Jour après jour, elle assistait au défilé des petits amis de sa mère, pour la plupart des clients de l’hôtel où elle travaillait régulièrement comme serveuse pour compléter ses maigres revenus. Certains ne restaient pas plus d’une nuit ou deux, tandis que d’autres finissaient par s’installer chez Lauren et sa fille pendant plusieurs semaines.
Peu à peu, Billie comprit que c’était le style de vie de Lauren qui scandalisait les habitants de l’île et conduisait à sa propre exclusion. Les parents des autres enfants craignaient que l’exemple de sa mère ait une mauvaise influence sur leurs filles.
Deux jours après son onzième anniversaire, Billie rencontra Alexei Drakos pour la deuxième fois. Surprise par un orage sur la route du port, elle s’était mise à courir. Alexei, qui passait en Jeep, la ramena chez elle et insista pour l’accompagner jusqu’à la porte.
— Où est ta mère ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil à l’intérieur.
— A Athènes, répondit-elle sans réfléchir. Elle a pris le ferry vendredi…
— Ça fait quatre jours, commenta-t-il en pénétrant dans la maison. Où habite-t-elle à Athènes ?
— Chez des amis.
— Tu as leur nom ou leur numéro de téléphone ?
Un coup de tonnerre fit tressaillir Billie, que cet interrogatoire rendait nerveuse.
— Non, pour quoi faire ? Tout va bien. Je peux me débrouiller toute seule.
— Quand rentre-t-elle ?
— Vendredi.
Alexei jura en grec et se rendit dans la cuisine, où il ouvrit le réfrigérateur. Vide.
— Que manges-tu ?
— Il y a des boîtes de conserve dans le placard, répondit-elle d’un ton crispé. Mais je ne vois pas en quoi ça te regarde.
— Viens, je t’emmène chez moi.
— Non ! Je suis très bien ici.
Alexei étant Alexei, il la souleva de terre, la porta jusqu’à la Jeep et démarra en trombe. Arrivé chez lui, il la traîna dans la maison malgré ses protestations et expliqua brièvement la situation à ses parents.
Visiblement contrarié par cette interruption, son père haussa les épaules et regagna son bureau. Sa mère, une femme très distinguée, considéra Billie d’un air circonspect, comme si c’était une bestiole ramenée par le chat. Puis elle demanda si elle n’avait pas des voisins susceptibles de l’accueillir.
Avec l’assurance d’un adulte malgré ses seize ans, Alexei répondit qu’elle serait mieux à la villa, puis il confia Billie à la gouvernante. Elle passa cette nuit-là et les deux suivantes dans les appartements des domestiques, qui la chouchoutèrent comme elle ne l’avait jamais été. Lauren n’avait jamais eu l’instinct maternel et, jusqu’à ce jour, seule sa tante Hilary s’était préoccupée de son bien-être.
Si elle avait été comme les autres filles, en grandissant elle serait tombée amoureuse d’Alexei. Son charme dévastateur n’avait d’égal que son prestige. Il avait commencé très tôt à marcher dans les pas de son père et de son grand-père. Entre son physique de star de cinéma et sa réputation de séducteur, il faisait déjà la une des magazines people alors qu’il n’avait pas encore vingt ans.
Mais Billie n’était pas du genre à se pâmer devant lui, comme toutes les autres filles de l’île. Elle voyait surtout en lui quelqu’un de despotique qui n’en faisait qu’à sa tête et se mêlait de ce qui ne le regardait pas, sans se soucier du tort qu’il pouvait causer.
Elle gardait encore un souvenir cuisant de la réaction de sa mère à son retour d’Athènes. En découvrant que sa fille avait reconnu qu’elle l’avait laissée seule pendant une semaine, Lauren était entrée dans une rage folle. La visite du pope, chargé par les Drakos de lui expliquer que laisser sa fille de onze ans seule pendant plusieurs jours était inacceptable, n’avait rien arrangé…
Pendant ses études secondaires, alors qu’elle était en pension à Athènes, ce fut de Damon Marios que Billie tomba amoureuse. Ils prenaient le ferry ensemble tous les vendredis pour rentrer à Speros, et tous les lundis pour regagner lui son école privée et elle un lycée beaucoup moins prestigieux.
Elle avait dix-sept ans, et pendant quelques semaines elle crut ses sentiments partagés. Damon et elle se retrouvaient en cachette pour prendre un café, ou se promener et discuter pendant des heures, ravis de se découvrir des goûts communs.
Mais elle découvrit bientôt qu’il valait mieux éviter de prendre ses rêves pour des réalités, et que pour tous les habitants de Speros, elle ne serait jamais rien d’autre que la fille illégitime de Lauren la dévergondée.
Un soir, au terminal du ferry, Damon lui lâcha brusquement la main et se détourna d’elle alors qu’Alexei montait à bord.
Ce dernier était en dernière année à l’université et rentrait d’ordinaire à Speros en avion. Il avait sa licence de pilote, mais quelque temps plus tôt il avait été obligé de faire un amerrissage forcé. Traumatisé par cet accident qui aurait pu coûter la vie à son fils, son père lui avait interdit de voler.
Pendant toute la traversée Damon ignora Billie, et dès l’arrivée au port, il descendit précipitamment, tête baissée.
Alexei la rejoignit.
— Je te dépose.
— C’est inutile.
Profondément déstabilisée, elle n’avait envie de parler à personne.
— Au contraire. J’ai à te parler. Je veux t’éviter de commettre une erreur. Ce n’est pas ta mère qui risque de te mettre en garde.
— Je ne vois pas de quoi tu veux parler…
— Damon, c’est la grande fierté de la famille Marios. Il couchera avec toi mais il ne prendra pas votre histoire au sérieux et il ne te présentera jamais à ses parents. Tu n’as pas compris ça tout à l’heure quand il t’a ignorée dès qu’il m’a vu ?
— Ce n’est pas vrai ! protesta Billie avec véhémence en s’efforçant d’ignorer la petite voix intérieure qui lui soufflait qu’Alexei avait raison. Tu ne le connais pas !
— Si, justement. Sa famille ne t’acceptera jamais et il n’a pas assez de cran pour t’imposer. C’est un garçon très gentil, qui fait tout ce qu’on lui dit. Prends les devants et laisse-le tomber avant de te retrouver dans une situ…
— Je n’ai pas besoin de tes conseils !
— Comme tu veux. Mais quoi que tu décides, reste prudente et ne va pas trop loin avec Damon.
— Je l’aime, et je t’interdis de te mêler de ma vie !
— Tu as dix-sept ans. Tu es trop jeune pour aimer qui que ce soit, rétorqua Alexei avec un sourire narquois, en s’arrêtant devant chez Billie.
Alors qu’il se penchait sur elle pour ouvrir sa portière, elle fut assaillie par un parfum subtil, mélange d’eau de toilette et de l’odeur de sa peau. Parcourue par un long frisson, elle resta interdite. Que lui arrivait-il ? Pourquoi était-elle aussi troublée ? Elle n’avait jamais rien ressenti de tel avec Damon…
— Je te déteste ! lança-t-elle d’une voix qu’elle espérait assurée.
— Ne t’en fais pas, ironisa-t-il. Toutes les femmes sont folles de moi. Qu’une seule et unique fille refuse de se mêler à la foule de mes fans ne devrait pas me perturber outre mesure.
— Ce que tu peux être prétentieux !
Billie descendit de voiture, écarlate.
Un sourire ravageur se dessina sur les lèvres sensuelles d’Alexei et une lueur malicieuse s’alluma dans ses yeux bruns aux reflets d’or.
— Mais beaucoup plus viril que Damon…



2.
Un an plus tard, Billie termina le lycée et elle insista pour faire des études de commerce, ce qui donna lieu à plusieurs discussions orageuses avec sa mère. Pour survivre, elle dut travailler dans un bar où elle était mal payée mais nourrie.
A vingt et un ans, elle commença sa vie professionnelle dans une petite société d’import-export du Pirée où, malgré tous ses efforts pour prouver ses compétences, elle ne se voyait confier que des tâches administratives, toutes les missions intéressantes étant réservées à ses collègues masculins.
Au bout d’un an, lorsqu’elle vit sur internet une annonce de Drakos Industries pour un poste d’assistante de direction très bien payé, elle y répondit sans hésiter.
Alexei Drakos s’était vite lassé de travailler pour la compagnie de navigation de son milliardaire de père. A vingt-quatre ans il avait donc quitté l’entreprise familiale pour créer Drakos Industries, qui avait connu un essor fulgurant. Le magazine Time, qui le surnommait « Le Requin », s’étonnait dans un article élogieux de la rapidité avec laquelle il s’était débarrassé de son image de play-boy de la jet-set pour devenir un homme d’affaires redoutable.
Lors de la sélection pour le poste d’assistante, Billie fut l’une des rares candidates retenues pour la journée d’évaluation, qui comprenait entre autres des épreuves en temps limité et des tests de réaction au stress. Elle rentra chez elle éreintée et anxieuse, mais quarante-huit heures plus tard elle apprit qu’elle avait franchi cette première étape, qui débouchait sur un entretien avec Alexei.
Surprise qu’il prenne une part si active au recrutement, elle était au comble de la nervosité lorsqu’elle pénétra dans son bureau d’Athènes.
— Je dois dire que j’ai été surpris de voir ton nom dans la liste des candidats sélectionnés, déclara-t-il en préambule.
Le temps avait durci les traits de son visage taillé à la serpe, nota-t-elle avant de répliquer d’un ton posé :
— Je veux simplement que quelqu’un me donne une chance d’exercer un vrai métier qui me permette d’utiliser mes compétences…
— Et tu penses que ça pourrait être moi ? coupa-t-il d’un ton froid.
— Je pense que toi, tu ne me pénaliserais pas pour être née en Angleterre.
— C’est un compliment, de la part de quelqu’un qui ne m’aime pas, commenta-t-il d’un ton moqueur. Cependant, tu as raison. Je me moque de tes origines. Je m’intéresse uniquement à ce que tu es aujourd’hui. Qu’aurais-tu à m’apporter comme employée ?
— Je suis discrète et je travaille très vite. J’ai également de bonnes idées…
— Tout le monde a des idées et je n’ai pas toujours envie de les entendre.
— J’ai le sens de l’organisation et je sais faire face à l’imprévu.
Sous le regard scrutateur d’Alexei, Billie s’efforçait de masquer son embarras. Devant un homme au physique aussi parfait, comment ne pas avoir une conscience aiguë de ses propres défauts ? Sa crinière flamboyante qu’elle avait réussi tant bien que mal à tresser. Sa peau blanche. Et surtout, sa petite taille qui faisait paraître plus rondes ses hanches et sa poitrine… Heureusement, elle avait la taille fine et les jambes également. Si seulement elle avait pu hériter de la beauté de sa mère…
Lauren avait toujours refusé de dire à Billie qui était son père et celle-ci se demandait parfois si ce n’était pas tout simplement parce qu’elle l’ignorait.
— Le poste à pourvoir implique de travailler directement pour moi.
Ce qui expliquait pourquoi c’était lui qui la recevait, songea Billie avant de déclarer :
— J’aimerais savoir en quoi consiste exactement le travail en question.
— Le candidat retenu devra prendre en charge tout ce dont je n’ai pas le temps de m’occuper. Il ou elle m’accompagnera souvent dans mes déplacements à l’étranger et les journées de travail seront longues. Il devra gérer mes rendez-vous mais aussi envoyer des cadeaux de ma part et tenir à distance les femmes dont je ne veux plus entendre parler. C’est un poste de confiance et le contrat comprendra une clause de confidentialité interdisant de communiquer à la presse la moindre information à mon sujet, qu’elle soit d’ordre professionnel ou privé.
Billie était impressionnée. Si elle était embauchée, ses attributions seraient beaucoup plus étendues qu’elle ne l’imaginait. Certes, elle n’aurait visiblement pas souvent l’occasion d’utiliser ses compétences commerciales, mais travailler directement pour Alexei Drakos donnerait un prestige certain à son CV.
— Je cherche quelqu’un qui soit prêt à tout moment à faire ce que je lui demande.
— Un esclave ?
Billie se maudit aussitôt. Pourquoi faire de l’humour ? Ce n’était vraiment pas le moment ! D’ailleurs, à en juger par ce regard noir, ce n’était pas du goût d’Alexei…
— Un esclave très bien payé, en l’occurrence, rétorqua-t-il sèchement. Je n’ai pas d’horaires et je ne veux pas de quelqu’un qui compte les heures ni qui rechigne à accomplir certaines tâches.
Billie hocha la tête. Il fallait reconnaître que la perspective de voyager était très alléchante. Par ailleurs, elle était libre comme l’air et le travail ne lui avait jamais fait peur.
La semaine suivante, elle fut informée qu’elle avait obtenu le poste, et le salaire proposé – plus du double de ce qu’elle espérait – lui coupa le souffle.
Pour son premier jour de travail, elle mit un tailleur qu’elle avait acheté.
— Il faut que tu t’achètes des tenues de travail un peu plus élégantes, fit remarquer Alexei dès son arrivée.
Sans paraître voir qu’elle était devenue écarlate, il lui tendit une carte de visite.
— Et pour cette première fois, tu peux le faire à mes frais.
Billie se raidit.
— C’est inutile…
— Regarde-toi dans le miroir. Tu ne ressembles à rien. Et c’est moi qui décide ce qui est utile ou pas.
Mortifiée, Billie prit la carte. L’après-midi même elle se rendit dans une boutique chic où on l’équipa en tailleurs ajustés et escarpins à talons aiguilles. Le genre de tenues qu’elle avait toujours considérées comme inappropriées dans un environnement de travail.
Le lendemain, elle arriva vêtue d’une jupe droite courte qui soulignait la courbe de ses hanches et d’une veste cintrée qui accentuait l’opulence de sa poitrine. Très mal à l’aise, elle détestait le reflet que lui avait renvoyé le miroir, lorsqu’elle s’y était regardée avant de venir au bureau.
— Tourne-toi, demanda Alexei d’un ton désinvolte pendant sa pause-café du matin.
Ignorant son embarras flagrant, il l’examina sous toutes les coutures.
— C’est nettement mieux.
— Je préfère m’habiller de manière plus classique, objecta-t-elle d’un ton crispé.
Alexei rit, une lueur amusée dans les yeux.
— Tu es jeune et jolie. Profites-en pendant que tu le peux.
A son grand dam, Billie fut parcourue d’un long frisson. Il fallait se ressaisir de toute urgence. Pas question de tomber dans le cliché de l’assistante attirée par son patron ! Malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher d’être flattée qu’un homme qui fréquentait les plus belles femmes la trouve « jolie ». Et elle se sentit soudain beaucoup plus à l’aise dans sa jupe courte et ses talons aiguilles.
Les collaborateurs d’Alexei – uniquement des hommes – l’ignorèrent soigneusement jusqu’à la première fois où il lui téléphona au milieu de la nuit pour lui demander de l’aider à résoudre un problème. A cette occasion, tous découvrirent qu’ils devaient désormais passer par elle pour joindre leur patron et la glace fut rompue. Un peu plus tard dans la semaine, elle demanda à l’un d’entre eux pourquoi ils essayaient de la tenir à l’écart.
— Tôt ou tard, les employées féminines se retrouvent dans le lit d’Alexei, répondit Panos avec un regard gêné. C’est très embarrassant pour nous. Au bout d’une semaine ou deux, Alexei mute sa malheureuse assistante dans un autre poste, loin du siège de la société. On connaît la chanson. Quatre femmes se sont déjà succédé à ton poste en quelques mois.
— Avec moi ce sera différent, assura Billie d’une voix qu’elle espérait ferme. Je suis ici pour longtemps.
Dès lors, elle devint très vigilante en compagnie d’Alexei. Et elle remarqua rapidement que, la plupart du temps, ce n’était pas lui qui cherchait les aventures. Fascinées par le charme et la fortune d’Alexei, un nombre incroyable de femmes se jetaient à sa tête à la première occasion.
En étroite relation avec Alexei, Billie rencontrait pratiquement toutes celles qu’il fréquentait et au fond, elle était très choquée par ce défilé incessant.
Alors qu’elle travaillait pour lui depuis deux mois, il passa une nuit sur son yacht en compagnie de deux jumelles mannequins, Katia et Kerry, qui parvenaient tout juste à énoncer une phrase cohérente à elles deux.
— Emmène-les faire du shopping, demanda-t-il à Billie le lendemain matin en lui donnant une carte de crédit. Et ne te préoccupe pas des étiquettes. Je n’ai pas de plafond.
Billie regagna le port à bord de la vedette, en compagnie des deux jeunes femmes blondes qui ne cessaient de glousser. De toute évidence, la nuit avec Alexei les avait mises de bonne humeur…
Pendant la tournée des boutiques les plus chic d’Athènes, Billie fut obligée de subir les commentaires admiratifs sur les prouesses sexuelles d’Alexei. Toutes ses tentatives pour changer de conversation échouèrent, et quand arriva enfin le moment de quitter les deux maîtresses extasiées d’Alexei, elle était furieuse et déterminée à ne jamais renouveler l’expérience. Dès son retour à bord du Sea Queen, elle exposa ses griefs à Alexei.
— Ne me demande plus jamais d’accompagner tes « amies » pendant qu’elles discutent de tes performances sexuelles de la nuit, déclara-t-elle d’une voix vibrante de colère.
Alexei resta un instant interdit, puis il éclata de rire.
— Comment m’en suis-je sorti ? Suis-je considéré comme un héros ou bien comme un zéro ?
— Ce n’est pas le genre de chose dont j’ai envie de discuter avec mon employeur, répliqua Billie d’un ton crispé.
Comment osait-il prendre ses protestations à la légère ?
— Ce que tu peux être pudibonde…
Particulièrement séduisant dans son costume de lin écru, Alexei s’appuya avec nonchalance contre le bastingage.
— Je suis surpris. Nous avons tous les deux des parents très larges d’esprit dans ce domaine… Visiblement, cela nous a influencés de manière très différente. Quand j’étais adolescent, tout le monde s’amusait et personne ne prenait le sexe trop au sérieux. Je préfère continuer aujourd’hui.
— Je ne suis pas pudibonde, répliqua Billie d’un ton vif.
Serrant les dents, elle s’efforça de masquer son embarras. Pourquoi fallait-il qu’il fasse allusion au style de vie de sa mère ? Pour elle c’était du passé et elle n’avait aucune envie qu’on le lui rappelle.
— Billie… quand tu m’as vu avec deux femmes ce matin au petit déjeuner, tu as été choquée. Mais personne ne te demande d’exprimer tes principes moraux dans le cadre de ton travail. Ton opinion ne m’intéresse pas. Ma vie privée est… privée. Elle ne regarde que moi. Tout ce que j’attends de toi, c’est que tu fasses ton travail.
Raide comme un piquet, Billie inspira profondément.
— Et moi je t’ai dit que j’avais des limites. Ce matin, Katia et Kerry les ont franchies. J’étais très embarrassée de me promener avec elles. Elles s’habillent, se comportent et parlent comme des putains…
— Je ne couche pas avec des putains, coupa sèchement Alexei. Une autre réflexion de ce genre et c’est la porte.
— Parce que j’ai des principes ? rétorqua Billie, outrée. Parce que je tiens à être traitée de manière professionnelle dans le cadre de mon travail ?
— Tu n’as pas de principes, tu as l’esprit étroit. Avant de t’engager je t’ai prévenue que tu devrais faire tout ce que je te demanderais.
Déterminée à ne pas se laisser intimider par la colère qui faisait étinceler les yeux d’Alexei, Billie releva le menton.
— Katia et Kerry, ça dépassait les limites…
— Si je ne peux pas compter sur toi pour obéir aux ordres, tu ne m’es d’aucune utilité. Je ne tolérerai pas qu’un membre de mon personnel me dise ce que je peux me permettre ou non, ni qu’il se plaigne des missions que je lui confie. Par conséquent, si tu n’as pas l’intention de changer d’attitude, rassemble tes affaires et l’hélicoptère va te reconduire à Athènes.
Billie était allée trop loin pour faire machine arrière. La tête haute, elle alla faire ses valises. Comment Alexei Drakos osait-il la traiter de pudibonde ?
Contrairement à Lauren qui couchait avec tous les hommes qu’elle rencontrait, Billie était très prudente dans ses rapports avec le sexe opposé. Comment aurait-elle pu ne pas être influencée par le mépris que provoquait chez tant de gens le style de vie de sa mère ? Pour elle, tous les moyens étaient bons pour se distinguer d’elle. Elle ne portait jamais de tenues sexy. Elle ne flirtait jamais avec les hommes qui n’étaient pas disponibles. Et bien sûr, il n’était pas question pour elle d’avoir des relations sexuelles sans engagement préalable.
Elle n’avait eu que trois petits amis. Damon, et deux étudiants qui l’avaient rapidement laissée tomber pour des filles moins à cheval sur les principes. A ses yeux, un don Juan comme Alexei Drakos était le pire partenaire qui puisse exister.
D’Athènes, elle regagna l’île de Speros, où Lauren ne mit pas longtemps à lui faire avouer la raison de son renvoi.
— Pourquoi ne t’es-tu pas contentée de rire de ces femmes ? Pourquoi faut-il que tu prennes toujours tout tellement au sérieux ? demanda-t-elle avec une incompréhension manifeste. Tu es vraiment ta pire ennemie… Tu réussis à décrocher un boulot en or et tu te débrouilles aussitôt pour tout ficher en l’air !
Billie serra les dents.
— S’il te plaît maman, je n’ai pas besoin de ça. Mais ne t’inquiète pas. Je peux quand même encore payer ton loyer pendant deux mois et d’ici là j’aurai retrouvé un emploi.
— Certainement pas aussi bien payé. Qu’est-ce qui t’a pris ? Alexei Drakos est jeune, beau et célibataire. Sa conduite est tout à fait naturelle. C’est normal qu’il n’ait pas envie de s’engager à son âge et avec toutes les occasions qu’il a. En quoi est-ce que ça te regarde ?
— Je n’aime ni son style de vie ni son attitude. Et je passais tellement de temps avec lui que je ne pouvais ignorer ni l’un ni l’autre.
Lauren darda sur sa fille un regard méprisant.
— Tu craques pour lui et tu es jalouse…
— Pas du tout !
— Il est superbe. Moi, je ne dirais pas non, insista Lauren avec une moue gourmande.
Billie s’exhorta au calme. Mieux valait éviter de faire remarquer que « non » n’était pas un mot que sa mère prononçait souvent devant les hommes.
Néanmoins, en pleine crise de la quarantaine, Lauren n’était plus la séductrice d’autrefois et les hommes se faisaient de plus en plus rares dans sa vie. Mais le simple fait d’imaginer sa mère avec Alexei la rendait malade.
Cette nuit-là, elle se tourna et se retourna longtemps dans son lit, incapable de trouver le sommeil.
Etait-elle attirée par Alexei ? Si elle avait été aussi outrée par le comportement de Katia et Kerry, était-ce parce qu’elles avaient partagé son lit ? Tout au fond d’elle-même, serait-elle jalouse de la liberté sexuelle et de la désinvolture des jumelles ?
Cette pensée la fit frémir. Après tout, Alexei avait la beauté sublime d’un dieu grec et pour sa part elle était une femme normale, de chair et de sang, qui pouvait difficilement ignorer cette réalité. Certes. Mais avoir conscience de la beauté d’Alexei ne signifiait pas qu’elle était attirée par lui. Et même si c’était le cas, quelle importance ? Ça n’aurait aucune conséquence. Alexei n’aimait que les femmes superbes. Et de toute façon, elle était beaucoup trop sensée pour céder à la tentation si par hasard il devait avoir un moment d’égarement en sa compagnie.
Mortifiée à l’idée qu’elle n’était peut-être pas aussi imperméable au charme d’Alexei qu’elle l’avait naïvement cru, Billie resta éveillée jusqu’à l’aube.
*  *  *
Le lendemain, elle regagna l’appartement qu’elle partageait avec deux autres jeunes femmes à Athènes. Pour chercher du travail, il fallait qu’elle soit sur place. Elle avait décidé de ne plus penser à l’emploi qu’elle avait occupé auprès d’Alexei, mais très vite une évidence s’imposa à elle. La brièveté même de cette expérience professionnelle ne plaidait pas en sa faveur auprès d’employeurs potentiels. Au bout d’un mois de vaines recherches, elle commençait à être beaucoup plus irritée contre elle-même que contre Alexei. Pourquoi avait-elle réagi de manière aussi impulsive ? Renoncer à son emploi au nom de grands principes était peut-être courageux, mais c’était également stupide…
Un soir, alors qu’elle regrettait de plus en plus amèrement sa conduite, on sonna à la porte. C’était un membre de l’équipe de sécurité d’Alexei, constata-t-elle avec stupéfaction en ouvrant la porte.
— M. Drakos souhaite vous parler. Je vous attends en bas dans la voiture, déclara-t-il avant de faire demi-tour.
De toute évidence, il n’envisageait pas un seul instant qu’elle puisse refuser une telle invitation.
Billie jeta un coup d’œil dans le miroir de l’entrée. Ses cheveux qu’elle venait de laver flottaient librement en boucles soyeuses sur ses épaules nues, et elle portait un débardeur en coton. Un jean et des baskets complétaient sa tenue.
Elle releva instinctivement le menton. Que voulait Alexei ? Elle pouvait très bien refuser de se rendre au rendez-vous… pour être ensuite rongée par la curiosité jusqu’à la fin de ses jours. Peut-être voulait-il simplement lui parler d’une affaire dont elle s’était occupée lorsqu’elle travaillait pour lui ? Pour en avoir le cœur net, il n’y avait qu’une solution.
Elle prit son sac et claqua la porte derrière elle.
*  *  *
Le luxueux appartement athénien d’Alexei n’était qu’une des nombreuses propriétés qu’il possédait dans le monde entier, ayant déjà hérité de nombreux biens de la famille de son père. Un hôtel particulier à Venise, une villa dans le sud de la France, une maison à New York, un chalet en Suisse et un ranch en Australie. Gérer toutes ces propriétés avait fait partie de ses attributions et cela avait été un grand plaisir de se rendre dans chacune d’entre elles.
Alexei discutait en français au téléphone lorsqu’on la fit entrer dans un immense salon dont le décor ultramoderne comptait nombre de sculptures et de tableau contemporains. Nu-pieds, vêtu d’un pantalon de lin et d’une chemise ouverte sur son torse puissant, Alexei sortait visiblement de la douche. Ses épais cheveux noirs étaient encore humides et une barbe naissante accentuait son charme redoutable.
A son grand dam, Billie fut parcourue d’un long frisson dès qu’elle posa les yeux sur lui. Il était d’une virilité à couper le souffle. Depuis son visage taillé à la serpe dans lequel étincelaient ses yeux bruns aux reflets d’or, jusqu’à la toison brune de son torse et aux tablettes de chocolat sur lesquelles Katia et Kerry s’étaient longuement extasiées… entre autres.
La gorge sèche, Billie s’efforça de chasser les pensées indésirables qui assaillaient son esprit. Malgré tout, son regard fut irrésistiblement attiré un peu plus bas…
Les joues en feu, elle releva aussitôt les yeux et demanda d’une voix mal assurée :
— Tu voulais me voir ?
D’un geste de la main, il lui fit signe d’attendre qu’il ait raccroché. Aussitôt elle se hérissa, prête à répliquer vertement. Pour qui se prenait-il ? Il la convoquait comme un sous-fifre, l’obligeait à traverser la ville à 19 heures, et une fois chez lui, il fallait encore qu’elle attende qu’il soit disponible ? Mais quoi d’étonnant à cela ? Il ne changerait jamais. Non seulement il était l’un des hommes les plus séduisants de la planète, mais le monde lui appartenait, pour la simple et bonne raison qu’il était un Drakos, noble et scandaleusement riche. Dès qu’il avait besoin d’eux, les gens laissaient toujours tout tomber pour obéir à ses ordres. C’était ainsi depuis le jour de sa naissance.
Constantin Drakos idolâtrait son fils unique. Dès sa naissance, le moindre éternuement d’Alexei avait été un événement majeur pour son père. Alexei avait eu un garde du corps avant même de savoir marcher. Un enfant sans caractère aurait été marqué à vie par une enfance aussi protégée. Pas Alexei. Très vite, Constantin s’était rendu compte qu’il avait affaire à forte partie. Alexei avait pratiqué les sports les plus dangereux à l’école. Il avait également très tôt pris l’habitude de partir à la pêche sur les barques les plus vieilles du village. Il avait appris à naviguer seul à la voile. Il avait même appris à piloter. Débordant d’énergie, il avait sans cesse cherché à se dépasser, tout en défiant constamment les autres. Il n’avait jamais laissé personne l’empêcher de faire ce qu’il voulait.
— Excuse-moi.
En soupirant, Alexei posa le téléphone.
— Prends un siège.
Billie s’assit sur le canapé, croisa les mains sur ses genoux et le regarda d’un air interrogateur.
— J’ai engagé deux assistantes depuis ton départ et je les ai renvoyées toutes les deux. Elles étaient incapables de faire face à leurs obligations.
— A la fin j’en étais incapable moi aussi.
Pourquoi éprouvait-elle le besoin de le rappeler ? se demanda aussitôt Billie avec irritation.
— Il est essentiel pour moi d’être libéré de tous les problèmes d’organisation du quotidien – entretien de mes propriétés, invitations, relations avec ma famille. Je dois pouvoir me consacrer exclusivement à mes affaires. Pendant les six semaines où tu as occupé le poste, j’ai eu une paix royale. Je veux que tu reviennes.
Billie se raidit. C’était flatteur, mais elle ne pouvait s’empêcher de se tenir sur ses gardes.
— Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée. Ça n’a pas fonctionné entre nous.
— Pour ma part, je m’apercevais à peine de ta présence la plupart du temps. Tu es très discrète.
En d’autres termes, elle faisait partie des meubles. Voilà qui était beaucoup moins flatteur… Billie plongea son regard dans celui d’Alexei en s’efforçant d’ignorer les battements désordonnés de son cœur.
— Je suppose que c’était ce que tu voulais.
— Pourquoi es-tu toujours aussi crispée ? s’exclama Alexei en plissant soudain le front. Tu étais déjà comme ça quand tu étais enfant. Regarde-toi. Tu es complètement figée, comme si tu t’attendais à ce qu’on te pousse dans un bassin plein de requins affamés !
De plus en plus sur la défensive, Billie croisa les bras.
— Je ne sais jamais ce que tu vas dire ou faire. C’est… perturbant.
Alexei haussa les épaules.
— Tu devrais pouvoir faire avec. Si tu reprends le travail demain, je double ton salaire, déclara-t-il d’une voix suave tout en observant les reflets dorés dont le soleil parsemait les cheveux cuivrés de Billie.
D’ordinaire elle les attachait, et ils étaient plus longs qu’il ne l’aurait cru. Et étonnamment beaux… C’étaient les blondes qui l’attiraient, pas les rousses. Pourtant, il fallait reconnaître que cette crinière flamboyante ne manquait pas de charme…
— Mais je n’ai même pas encore accepté de revenir ! Et me proposer de doubler mon salaire, c’est complètement insensé !
Alexei eut un sourire narquois.
— Je peux me le permettre. Et si t’occuper de temps en temps des femmes qui traversent ma vie te pose vraiment un problème, tu peux engager une assistante pour le faire à ta place. Ça m’est égal.
Billie s’efforça de rester impassible. Que ses compétences soient appréciées à ce point était décidément très flatteur… Il lui offrait un salaire inespéré pour faire un travail qui lui plaisait. Avec des revenus aussi élevés, elle n’aurait plus jamais à s’inquiéter pour le loyer de Lauren…
— D’accord, déclara-t-elle d’un ton bourru. Je recommence demain.
— Tu n’as pas été engagée ailleurs ?
— Je n’ai pas réussi à inventer une excuse valable pour avoir quitté mon poste après seulement six semaines ! répliqua-t-elle d’un ton vif.
Alexei rit.
— Qu’as-tu fait de ton intelligence ? Tu aurais dû dire que je t’avais fait des avances. Etant donné ma réputation, personne n’aurait mis ta parole en doute.
A son grand dam, Billie sentit ses joues s’enflammer.
— Ça ne m’est jamais venu à l’esprit, reconnut-elle en détournant les yeux.
Et même si elle y avait pensé, comment imaginer que quelqu’un puisse croire qu’elle avait préféré s’en aller plutôt que succomber au charme dévastateur d’Alexei…
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— Ça devrait suffire, déclara Alexei en pressant une touche, avant de repousser son ordinateur portable dans un geste inhabituel de rejet.
Il se leva et s’étira avant de remonter sa manche pour consulter sa montre. Il était 1 heure.
— Tu aurais dû me prévenir qu’il était aussi tard, dit-il.
Billie étouffa un bâillement.
— Je l’ai fait.
Il eut une moue de dérision. Parmi tous les membres de son personnel, Billie était la seule à oser lui répondre. Il la considéra attentivement. Le fin coton blanc de son corsage sans manches était tendu à l’extrême par sa poitrine généreuse et les petits boutons de nacre semblaient sur le point de sauter. Instinctivement il imagina ses seins nus et une bouffée de désir lui coupa le souffle. Stupéfait par l’intensité de cette réaction, il réprima un soupir exaspéré. De toute évidence, il y avait trop longtemps qu’il n’avait pas couché avec une femme…
Au même instant, elle prit la veste qu’elle avait enlevée un peu plus tôt. Depuis deux ans qu’elle travaillait pour lui, il l’avait toujours vue entièrement couverte et les vêtements boutonnés jusqu’au cou. De même qu’elle avait systématiquement les cheveux attachés, nattés ou relevés en chignon. A une époque où les autres femmes privilégiaient les tenues qui les dénudaient le plus possible, Billie se distinguait par la décence des siennes. Même pour nager, elle s’affublait d’un maillot une pièce noir qui n’aurait pas fait honte à une religieuse.
Et curieusement, ce mystère féminin qu’elle prenait grand soin de préserver était incroyablement sexy. Mais il y avait plus surprenant encore, songea Alexei. Il ne pouvait s’empêcher de se sentir coupable d’avoir de telles pensées à son propos. Mais sans doute était-ce parce qu’il avait la certitude qu’elle était encore vierge.
— Il vaut mieux que tu restes ici cette nuit. Tu ne peux pas déranger ta mère à une heure pareille, déclara-t-il avant de décrocher le téléphone intérieur pour donner des instructions à la gouvernante, Anatalya.
— Même si je la réveille, ça ne la dérangera pas, assura Billie en s’efforçant de masquer son embarras.
Chaque fois qu’elle venait à la villa Drakos, elle se sentait mal à l’aise. Alors y passer la nuit…
— Ne fais pas de manières, intima Alexei avec un agacement manifeste.
La porte s’ouvrit et la confusion de Billie s’accrut à la vue de Natasha, la mère d’Alexei. Pourquoi n’était-ce pas une domestique qui venait la chercher ? Jamais elle n’avait une conscience aussi aiguë de ses origines modestes qu’en présence de cette femme distinguée qui la traitait avec condescendance…
Alexei adressa quelques mots en russe à sa mère, dont le regard s’adoucit brièvement quand elle posa les yeux sur lui. Puis elle fit demi-tour pour accompagner Billie à l’étage.
— Vous travaillez souvent aussi tard pour mon fils ?
— Pas si souvent que ça. Mais de toute façon je suis très bien payée, madame Drakos. Je ne suis pas censée compter mes heures, ajouta Billie d’un ton crispé.
La mère d’Alexei n’approuvait pas qu’elle travaille pour son fils. Pourquoi ? Sans doute estimait-elle que la fille de Lauren Foster n’était pas digne de confiance.
Natasha ouvrit une porte. Elle s’en allait déjà sans un mot quand Billie vit une chemise qui traînait par terre.
— Est-ce que… c’est la chambre d’Alexei ? demanda-t-elle avec consternation.
Natasha Drakos haussa les épaules.
— Eh bien oui. Je croyais que…
— Eh bien, tu te trompes.
La voix d’Alexei rompit le silence tendu qui s’était installé entre les deux femmes.
Au comble de la confusion, Billie déclara d’une voix blanche :
— Je crois vraiment que je ferais mieux de rentrer chez moi…
— Je suis désolée, murmura Natasha Drakos. C’est un malentendu.
Mieux valait ne pas en rajouter, décida Billie, tandis que la mère d’Alexei la conduisait jusqu’à la chambre voisine. Même si elle ne s’était jamais sentie aussi humiliée de toute sa vie… Pourquoi la mère d’Alexei supposait-elle que réchauffer le lit de son fils faisait forcément partie de ses attributions ? Quelle attitude méprisante !
Tout à son indignation, Billie n’avait pas conscience que Natasha n’était pas encore partie. Sa voix cassante la fit tressaillir.
— Vous vous croyez sans doute très maligne d’avoir réussi à gagner la confiance d’Alexei.
A présent que son fils ne pouvait plus l’entendre, Natasha ne faisait plus aucun effort pour contenir son hostilité.
— Mais vous perdez votre temps. C’est un Drakos. Et même s’il peut lui arriver de coucher avec vous s’il n’a personne de plus séduisant sous la main, il n’épousera jamais une femme n’appartenant pas à son milieu.
Suffoquée, Billie eut un instant d’hésitation. Il était très tentant de rappeler à Natasha qu’avant de devenir Mme Drakos, elle n’était elle-même qu’un obscur mannequin né dans la misère au fin fond de la Russie. Mais mieux valait éviter d’attiser sa colère alors qu’elle venait de plus en plus souvent à la villa. Et de toute façon, elle n’avait aucune envie de se montrer aussi malveillante qu’elle.
Natasha quitta enfin la pièce et Billie poussa un soupir de soulagement. Du moins savait-elle à présent pourquoi la mère d’Alexei ne l’aimait pas. Elle la trouvait trop proche de son fils, et malgré les dénégations de ce dernier, elle ne semblait pas convaincue que leurs relations étaient strictement professionnelles.
Après tout, que Natasha la prenne pour une aventurière sans scrupules était plutôt comique. En revanche, s’entendre dire qu’Alexei ne pourrait coucher avec elle que si elle était la seule femme disponible n’avait rien de drôle !
N’était-ce pas le comble de la méchanceté ? se demanda Billie, une fois couchée. Elle savait pertinemment qu’elle n’était pas belle. Elle avait grandi dans l’ombre d’une mère très séduisante, et par ailleurs Alexei ne s’entourait que de femmes sublimes.
Elle était consciente de tous ses défauts et de ses rares atouts. Mais peut-être aurait-elle dû accepter de sortir avec au moins un des hommes qui l’avaient invitée depuis qu’elle travaillait pour Drakos Industries. Si elle la voyait avec un petit ami, la mère d’Alexei ne serait sans doute plus aussi soupçonneuse à son égard.
Dans la chambre baignée par le clair de lune, Billie poussa un soupir. A quoi bon se mentir ? Comparés à Alexei, les autres hommes paraissaient insipides et ternes. Aucun de ceux qu’elle avait rencontrés ne possédait son pouvoir de séduction. Et même si elle s’efforçait de ne rien voir d’autre en lui qu’un employeur, comment ignorer son charme dévastateur ? Parce qu’il ne se contentait pas d’être beau comme un dieu… Impossible de s’ennuyer en sa compagnie. Il était intelligent, spirituel, dynamique et incroyablement prévenant.
Qui d’autre lui commanderait un chocolat chaud avec des guimauves fondantes à la fin d’une journée particulièrement chargée ? Qui lui prendrait rendez-vous pour un massage aux pierres chaudes lorsqu’elle souffrait de migraine ? Combien de fois avait-il devancé des désirs qu’un autre homme n’aurait même pas soupçonnés ?
Soudain, l’estomac de Billie se noua. Peut-être était-ce sa faute si la mère d’Alexei avait jugé nécessaire de la mettre en garde. Peut-être était-ce quelque chose dans son attitude à elle qui avait fait croire à Natasha qu’elle couchait avec Alexei…
Pour une simple employée, elle était beaucoup trop attachée à lui. Jusqu’à cet instant elle n’en avait pas eu conscience et pourtant c’était une évidence. Comment ne s’en était-elle pas rendu compte plus tôt ? Alexei était un homme d’affaires brillant, travailler pour lui était passionnant. Cependant, son admiration pour lui était démesurée.
Et alors qu’au début elle désapprouvait ses multiples liaisons, elle lui trouvait désormais des excuses, considérant que ses maîtresses étaient des femmes expérimentées qui savaient à quoi s’en tenir. Depuis quand était-elle devenue aussi indulgente pour son style de vie ?
Depuis quand était-elle amoureuse de son patron ?
Effarée par cette découverte, Billie était furieuse contre elle-même. Comment avait-elle pu être aussi aveugle sur ses propres sentiments ? Plus d’une fois elle avait vu des maîtresses d’Alexei s’effondrer, le cœur brisé, lorsque son intérêt pour elles s’était émoussé. Et comment avait-elle réagi ? En leur proposant des mouchoirs accompagnés de quelques banalités, soucieuse avant tout d’éviter ce genre de désagréments à Alexei et de préserver sa tranquillité…
Pourquoi avait-il fallu les attaques de Natasha pour qu’elle ouvre enfin les yeux ? Au cours des deux dernières années elle s’était trop rapprochée du soleil et elle avait fini par se brûler sans même s’en rendre compte. Quelle idiote ! Pourvu que la mère d’Alexei soit la seule à avoir compris la situation…
En tout cas, il était temps de se ressaisir et de prendre ses distances. Pas question de devenir une de ces femmes qui travaillaient pendant des années pour l’homme qu’elles aimaient sans qu’il leur prête le moindre intérêt, et qui étaient prêtes à tout plutôt que de se priver de sa présence.
*  *  *
Lorsque Billie se leva le lendemain matin, épuisée par une nuit d’insomnie, ce fut pour apprendre qu’elle était libre pour la journée, Alexei étant parti à la pêche avec son père à l’aube.
Un membre de l’équipe de sécurité l’accompagna en voiture jusqu’à la maison qu’elle avait achetée au village pour sa mère six mois plus tôt. L’opération n’avait pas été aussi simple qu’elle l’espérait. Des villageois s’étaient plaints auprès des Drakos parce qu’ils estimaient anormal qu’une étrangère comme Billie puisse acquérir un bien immobilier sur l’île. Et elle soupçonnait que la conduite de Lauren n’était pas étrangère à cette démarche. Heureusement, Constantin Drakos avait ignoré ces protestations et autorisé la vente.
— Mon père estime que ta mère et toi habitez Speros depuis assez longtemps pour être considérées comme étant du coin, avait dit Alexei à Billie.
— Je lui en suis très reconnaissante. Tout ce que je veux, c’est que Lauren soit chez elle et que personne ne puisse la mettre dehors.
Elle avait toutefois omis de préciser que le fait d’acheter une petite maison était plus économique et plus sûr que de donner à sa mère de l’argent qu’elle risquait de dépenser à autre chose qu’à payer le loyer.
Et puis, Lauren était ravie de sa maison et avait accompli des efforts inhabituels pour la meubler et la décorer.
Billie sourit à la vue des géraniums qui ornaient les fenêtres peintes en bleu vif et frappa à la porte. Son sourire s’estompa lorsqu’un inconnu lui ouvrit. Agé d’une trentaine d’années, vêtu d’un short et d’un T-shirt, il avait les cheveux longs et une barbe qui lui donnaient un look plus négligé que branché.
— Vous êtes sûrement Billie, déclara-t-il d’un ton enjoué. Lauren est dans son atelier.
La minuscule véranda située à l’arrière de la maison était devenue le lieu de travail de sa mère. Celle-ci se détourna de son chevalet et déclara :
— Quand j’ai vu le yacht ancré dans la baie hier soir, j’ai cru que tu viendrais dormir ici.
— J’ai travaillé tard. Si j’avais su que tu m’attendais, je t’aurais appelée.
Billie fit la bise à Lauren.
— Qui est ton invité ?
— Dean ? Il travaillait comme matelot sur un bateau qui a fait escale au port il y a quelques semaines. Nous nous sommes rencontrés à la taverne et il a décidé de rester quelque temps sur l’île. J’apprécie sa compagnie. Tu sais ce que c’est, ajouta Lauren en adressant un sourire charmeur à Dean.
Pourquoi restait-il planté sur le seuil ? se demanda Billie avec frustration. Elle aurait préféré pouvoir parler avec sa mère seule à seule…
— Je vais monter me changer. Excuse-moi, Dean, dut-elle ajouter pour que le jeune homme s’écarte et la laisse passer.
Elle réprima un soupir. Comme l’avait dit Lauren, elle « savait ce que c’était ». Les petits amis de sa mère étaient des routards, des marginaux ou des travailleurs saisonniers trop heureux de se voir offrir le gîte et le couvert sur une île grecque idyllique. Y en avait-il eu un seul qui ait participé d’une manière ou d’une autre aux frais de son séjour ? Elle n’en avait pas souvenir…
Mais elle n’avait pas l’intention de laisser la présence de Dean lui gâcher son bref séjour.
Après avoir mis un short et un haut de maillot, elle prépara une salade pour le déjeuner. Alors qu’elle mettait la table, elle surprit un regard lascif de Dean sur son décolleté. Les joues en feu, elle détourna aussitôt les yeux.
Après le repas, elle annonça qu’elle allait à la plage et monta dans sa chambre pour enfiler un T-shirt. Lorsqu’elle redescendit, Lauren et Dean flirtaient sur le canapé tout en discutant à mi-voix.
Elle sortit en toute hâte. Cela aurait été tout de même plus agréable si elle avait eu son propre pied-à-terre à Speros… Si elle emménageait ailleurs, la réputation de sa mère ne s’améliorerait pas aux yeux des gens du village, mais au point où elle en était, serait-ce vraiment si grave ?
D’un autre côté elle était rarement en congé, et le temps libre dont elle disposait, elle le passait sur le yacht d’Alexei ou dans une de ses nombreuses propriétés. Une maison à elle lui serait-elle vraiment utile ? En tout cas, ça ne représenterait pas un très gros investissement. Les maisons de Speros étaient vendues en priorité aux habitants de l’île, ce qui maintenait les prix à un niveau artificiellement bas.
Ce soir-là, elle invita Lauren et Dean à dîner à la taverne. Sa mère, d’ordinaire plus désinvolte, semblait particulièrement séduite par le jeune homme. De son côté, Dean buvait trop et parlait trop fort. Mais surtout, il continuait de lorgner les seins de Billie, tout en faisant des plaisanteries douteuses sur les grosses poitrines. Indignée, elle se retira dans sa chambre dès leur retour.
Quelques heures plus tard, un bruit la réveilla. La porte venait de s’ouvrir.
— Maman ? marmonna-t-elle en étouffant un bâillement, les paupières encore fermées.
Le matelas se creusa sous le poids de quelqu’un, tandis qu’une odeur de bière mêlée de sueur assaillait ses narines. Horrifiée, elle sentit le contact d’une barbe contre sa joue.
— C’est Dean, chuchota le petit ami de Lauren d’une voix pâteuse. Parle moins fort sinon tu vas réveiller ta maman. Ce serait dommage, non ? ajouta-t-il en se laissant tomber sur elle.
Se tortillant frénétiquement, elle le repoussa de toutes ses forces en hurlant.
— Laisse-moi ! Sors d’ici immédiatement !
Lauren arriva quelques secondes plus tard et exigea qu’on lui explique pourquoi son petit ami venait de tomber du lit de sa fille. Complètement ivre elle aussi, elle n’attendit pas la réponse. L’accusant d’avoir voulu lui voler son amant, elle gifla violemment Billie, qui parvint tant bien que mal à se lever et à prendre ses vêtements avant de courir se réfugier dans la salle de bains pour s’habiller.
De l’autre côté de la porte sa mère hurlait, lui ordonnant de sortir de chez elle et de ne plus jamais y remettre les pieds, tandis que les voisins excédés donnaient des grands coups dans le mur mitoyen en réclamant le silence.
Une fois prête, Billie se précipita hors de la pièce et prit tout juste le temps de récupérer son téléphone et son sac de voyage qu’elle n’avait pas encore défait, avant de partir en courant.
*  *  *
En larmes, Billie s’assit sur une bitte d’amarrage du quai, indifférente au soleil levant qui baignait l’horizon d’une lueur rosée. Que faire à présent ? Pas question d’aller demander asile à la villa Drakos dans cet état. Mais le Sea Queen était ancré dans la baie… Pourquoi ne pas téléphoner pour demander que la vedette vienne la chercher ? L’équipage ne serait pas surpris par sa requête. Il lui arrivait souvent de monter à bord sans Alexei à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit.
La vedette arriva très vite, mais en montant à bord du yacht Billie fut remplie de confusion. Le capitaine McGregor s’était levé pour l’accueillir ! Et il la considérait d’un air suspicieux… Mais peut-être était-ce un effet de son imagination. Après s’être répandue en excuses pour avoir interrompu sa nuit, elle prit congé de lui au plus vite.
Encore traumatisée par ce qui s’était passé chez Lauren, elle avait les jambes en coton. Elle enleva ses chaussures et s’allongea sur le lit de la luxueuse cabine qu’Alexei lui avait attribuée depuis son engagement dans la partie du yacht réservée aux invités.
Une migraine épouvantable lui vrillait les tempes et ses mains tremblaient tellement qu’elle dut poser le verre d’eau qu’elle essayait en vain de boire. Comment sa mère avait-elle pu la croire capable d’attirer son amant dans son lit ?
Des coups frappés à la porte de la cabine la firent tressaillir et elle se redressa, le cœur battant à tout rompre.
— Entrez ! lança-t-elle avec perplexité.
A sa grande stupeur, Alexei pénétra dans la cabine, beaucoup moins élégant et désinvolte que de coutume. Les cheveux en bataille, mal rasé, il était vêtu d’un jean, d’une chemise blanche mal boutonnée et d’une veste de smoking.
— Que fais-tu à bord ? s’exclama-t-elle.
— McGregor m’a téléphoné.
Les yeux étincelants, Alexei s’accroupit devant elle. Aussitôt, le cœur de Billie s’affola dans sa poitrine. Le sentir si près d’elle était terriblement perturbant. Mais ce qu’il faisait naître en elle n’avait rien à voir avec la peur et le dégoût que lui avait inspirés Dean…
— Pourquoi le capitaine t’a-t-il appelé ? demanda-t-elle en s’efforçant d’ignorer la chaleur qui se répandait dans son ventre. Je suis vraiment désolée qu’on t’ait dérangé, Alexei. Je ne voulais pas causer autant de problèmes. J’ai seulement besoin d’un lit pour la nuit et je n’avais pas le courage d’affronter ta mère. Je suis sûre qu’elle aurait trouvé très impertinent de ma part que j’arrive à la villa en pleine nuit…
Le regard scrutateur, Alexei lui saisit le menton et lui fit tourner la tête vers la lumière de la lampe. Son front se plissa et il jura en grec.
— McGregor m’a appelé parce qu’il a vu qu’on t’avait agressée et qu’il était inquiet.
— Agressée ? répéta-t-elle avec consternation.
— Il y a une griffure et du sang sur ta joue. Et à mon avis, d’ici demain, tu auras un œil au beurre noir. Tu as été blessée autre part ?
Billie leva une main tremblante et effleura sa pommette. Elle n’avait même pas pensé à se regarder dans un miroir en arrivant dans la cabine…
— Non, tout va bien.
— Tu dirais exactement la même chose si tu étais à l’agonie. Que s’est-il passé ? Qui t’a fait ça ? Reconnaître qu’on s’est fait agresser n’a rien de déshonorant, tu sais.
— Merci de t’inquiéter pour moi mais je préférerais ne pas en parler, marmonna Billie, la gorge nouée.
La sollicitude d’Alexei était très touchante mais pas question de lui raconter la scène sordide qui s’était déroulée chez sa mère. Elle en serait morte de honte…
— Je t’écoute, insista Alexei d’un ton impérieux.
Déglutissant péniblement, elle déclara d’une voix tremblante :
— Une tempête dans un verre d’eau. Le petit ami de maman m’a fait des avances. Il avait bu. Il est venu dans ma chambre pendant que je dormais et il s’est allongé sur mon lit…
— Il a fait quoi ? rugit Alexei en se redressant d’un bond. Tu aurais pu être violée !
— Mais je ne l’ai pas été. Il m’a tellement fait peur que j’ai hurlé. Ça a réveillé Lauren. Elle est arrivée en courant… et elle a mal interprété la situation…
Au comble de la confusion, Billie baissa les yeux.
— Elle m’a giflée…
— Parce qu’elle considère que c’est toi la responsable, bien sûr. Qu’est-ce qui t’a pris de jeter de l’argent par les fenêtres pour lui acheter une maison ?
— Je sais qu’elle n’est pas parfaite mais c’est ma mère et c’est la seule que j’aurai jamais.
— Elle n’a plus rien d’une mère dès qu’il y a un homme dans les parages. Si tu défendais un peu mieux tes intérêts, c’est pour toi que tu aurais dû acheter cette maison. Tu ne devrais pas vivre sous le même toit qu’elle.
Le cœur de Billie se serra. Lui arriverait-il de nouveau de dormir sous le même toit que sa mère ? Après ce qui s’était passé, rien n’était moins sûr. Bien sûr, si Lauren avait perdu la tête c’était sans doute dû en grande partie à l’alcool. Malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher d’être profondément blessée par sa réaction. Comment pouvait-elle avoir davantage confiance en un homme qu’elle connaissait depuis quelques semaines qu’en sa propre fille ?
— De toute façon c’est trop tard, marmonna-t-elle.
Les yeux toujours fixés sur son visage, Alexei crispa la mâchoire.
— On verra.
On frappa à la porte et il alla ouvrir au médecin de l’île, qui ne masqua pas son effarement quand il vit Billie. Elle s’empressa de lui affirmer qu’elle se sentait très bien et qu’il était inutile de l’examiner. Avec toute l’autorité de quelqu’un qui la connaissait depuis son enfance, il la pria de ne pas dire de bêtises.
Il contrôla l’état de son œil et demanda qu’on amène une poche de glace pour diminuer le gonflement de la paupière. La griffure, peu profonde, ne requérait pas de soins particuliers.
Une fois que Billie eut avalé les analgésiques donnés par le médecin, Alexei quitta la cabine en compagnie de ce dernier.
— Maintenant, dors, dit-il avant de refermer la porte. Nous discuterons demain.
De quoi voulait-il encore discuter ? Pelotonnée sous les couvertures, le visage inondé de larmes, Billie entendit la vedette qui reconduisait le médecin à terre. Incapable de trouver le sommeil, elle l’entendit ensuite revenir, un long moment plus tard, alors que le soleil était déjà haut dans le ciel.
Au matin, on lui apporta une tasse de thé et elle se leva pour se regarder dans le miroir. La vue de son œil tuméfié lui coupa le souffle. Sa paupière restait à moitié fermée et la peau avait viré au violet. Quelle vision d’horreur !
Elle était bouche bée devant son reflet lorsque le téléphone sonna.
Quelques instants plus tard, armée de ses lunettes de soleil, elle rejoignit Alexei sur le pont supérieur pour le petit déjeuner. Il était au téléphone et d’un geste impérieux, lui fit signe de se servir sans l’attendre.
Plusieurs personnes travaillaient dans le bureau d’Alexei, constata-t-elle avec confusion en jetant un coup d’œil par la baie vitrée qui donnait sur le pont. En la voyant prendre le petit déjeuner avec Alexei, ses collaborateurs allaient considérer qu’il faisait du favoritisme…
La voix profonde d’Alexei prit des inflexions caractéristiques. Il discutait avec une femme, comprit-elle. En espagnol… Sans les parler elle-même, elle avait appris à reconnaître un certain nombre des langues qu’il pratiquait. Peut-être téléphonait-il à Lola Rodriguez, une actrice dont il avait fait récemment la connaissance à Londres. Et alors ? Ça ne la regardait pas ! se morigéna-t-elle aussitôt tout en s’imaginant vêtue d’une robe somptueuse, attablée dans un restaurant chic en face d’Alexei, qui l’enveloppait d’un regard admiratif, subjugué par sa beauté et son esprit…
— Fais voir.
Elle tressaillit. Se penchant sur elle, Alexei lui enleva ses lunettes de soleil pour examiner son visage dans la lumière crue du soleil.
Elle déglutit péniblement. Dieu merci, il ne pouvait pas lire dans ses pensées !
— Pas beau à voir, commenta-t-il avec une grimace. Il va falloir attendre plusieurs jours avant que ton visage reprenne un aspect normal.
Elle récupéra ses lunettes et les remit sur son nez d’une main tremblante. Avait-il vraiment besoin de remuer le couteau dans la plaie ? Comme si elle n’était pas assez mortifiée comme ça !
— Le petit ami de ta mère est parti.
— Parti ? Où ça ? De quoi parles-tu ?
— Je me suis occupé de lui.
L’estomac de Billie se noua.
— Ce qui veut dire ?
— J’ai pris la vedette avec le médecin, cette nuit. Je suis allé chez ta mère et j’ai demandé à ce type de s’en aller.
Billie bondit sur ses pieds.
— Tu n’avais pas le droit de t’en mêler !
— Ta mère s’est platement excusée, mais elle a pris le ferry avec lui ce matin. Les voisins sont très remontés et à mon avis, elle a estimé qu’un changement d’air provisoire s’imposait.
— Oh mon Dieu !
Avec un gémissement de dépit, Billie se laissa retomber sur sa chaise.
— Que lui as-tu dit ?
— Que si elle levait de nouveau la main sur toi, elle se retrouverait au tribunal pour agression.
— Comment as-tu osé ? s’écria-t-elle avec indignation. Ça ne te regardait pas !
— C’est comme ça que nous réglons les problèmes à Speros. Tu le sais. Dans toute communauté, il faut des règles. Le petit ami de Lauren aurait pu te violer. Remarque, les voisins sont tellement fouineurs qu’à mon avis ils seraient intervenus avant qu’il ait eu le temps de faire grand-chose, ajouta Alexei avec une moue sarcastique. En tout cas, il est parti et il n’osera jamais revenir. C’est tout ce qui compte.
— Mais Lauren est partie aussi ! Elle a été obligée de quitter sa maison !
— Ta mère reviendra, ne t’inquiète pas. Elle n’est pas assez bête pour renoncer à la vie en or qu’elle a ici grâce à toi. Cependant, j’ai trouvé une solution à tes problèmes.
— Je n’ai pas de problèmes.
Billie se leva de nouveau et pivota sur elle-même pour regagner sa cabine.
— Reviens immédiatement !
Malgré son indignation, elle s’immobilisa. Lors de son premier conflit avec Alexei, elle avait refusé de céder et elle avait pris la porte. Etait-elle prête à recommencer ? Certes, elle avait fini par être réembauchée et même augmentée. Cependant, elle connaissait suffisamment bien Alexei pour savoir qu’un nouveau départ serait définitif.
Lentement, elle se retourna.
— Termine ton petit déjeuner, ordonna-t-il d’un ton cinglant. Nous quittons le yacht dans dix minutes.
Elle inspira profondément. Allons bon, elle avait complètement oublié que la baie vitrée du bureau d’Alexei était ouverte. Ses collaborateurs étaient aux premières loges et aucun détail de leur discussion n’avait dû leur échapper…
Au comble du dépit, elle se rassit. Un steward versa du thé dans sa tasse, puis du café dans celle d’Alexei.
L’estomac noué, elle dut faire un effort surhumain pour avaler un toast.



4.
Au port, un chauffeur à bord d’un 4x4 attendait Alexei et Billie. Tandis qu’il démarrait, cette dernière garda obstinément le silence.
— Je ne t’avais jamais vue faire la tête, déclara Alexei.
— Tu t’es ingéré dans ma vie et je trouve ça insupportable, répliqua-t-elle d’un ton vif en continuant de regarder par la vitre.
Alexei lui saisit le bras pour l’obliger à se tourner vers lui et il plongea son regard dans le sien.
— J’ai fait ce que j’avais à faire. Tu n’as pas de père, pas de frère, ni de petit ami qui puisse défendre tes intérêts. Etant donné l’absence d’hommes dans ton entourage, je me considère comme ton ami autant que ton employeur. Je me suis occupé de Dean Evans d’une manière qu’il a comprise.
— Qu’est-ce que ça veut dire exactement ?
Soudain inquiète, Billie regarda Alexei d’un air soupçonneux.
— Tu ne l’as pas frappé, au moins ?
— Tu croyais peut-être que j’allais lui serrer la main pour ce qu’il a fait ?
Alexei rejeta la tête en arrière d’un air de défi.
— Oui, je l’ai frappé.
Atterrée, Billie secoua silencieusement la tête. Elle n’avait pas attaché ses cheveux pour tenter de masquer en partie son visage tuméfié et ses boucles cuivrées lui caressèrent les joues. Elle réprima un soupir. Inutile de discuter, cela aurait été du temps perdu. N’importe quel habitant de l’île au courant du comportement de Dean aurait applaudi la réaction d’Alexei.
C’était une question d’éducation. Alexei avait appris dès son plus jeune âge à rendre chaque coup reçu. En affaires, il était implacable et n’oubliait jamais un affront. Tendre l’autre joue allait à l’encontre de tous ses principes. S’il subissait des torts, il se faisait toujours justice lui-même.
— Eh bien, j’aurais préféré que tu ne t’en mêles pas. Je n’ai besoin de personne pour défendre mes intérêts.
— Tu as beaucoup de chance de m’avoir, affirma Alexei comme s’il n’avait pas entendu ce qu’elle venait de dire.
Son ton était si catégorique et sa conviction si manifeste qu’elle en resta sans voix.
Quelques instants plus tard, le 4x4 quitta la route du littoral pour prendre un chemin envahi par les herbes du champ qu’il traversait.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle, interloquée.
Au même instant, leur chauffeur arrêta le véhicule et descendit pour lui ouvrir la portière.
— Je voulais te montrer quelque chose, annonça Alexei.
Elle réprima un soupir. Sans doute avait-il un nouveau projet en tête. Alexei Drakos semblait n’avoir qu’un seul objectif dans la vie : accroître sa fortune déjà immense.
— Ce terrain n’est-il pas trop proche de la propriété de ta famille pour y implanter une résidence touristique ? demanda-t-elle.
— C’est un de mes terrains et je n’ai pas l’intention de l’exploiter. Je le mets à ta disposition pour que tu y construises une maison.
Stupéfaite, Billie ouvrit de grands yeux.
— Je n’ai pas les moyens d’acheter ce…
— Le terrain serait un cadeau. Pour moi, ce serait un avantage que tu vives à proximité de chez moi.
— Un cadeau ? Mais enfin, que dirait ta famille ?
Billie indiqua la vue panoramique sur la baie et la plage de sable blanc un peu plus bas.
— Un site comme celui-ci doit valoir une fortune !
— Si tu préfères, je peux te donner une maison dans le village. Mais bien sûr, il faudra d’abord expulser les locataires.
— Quoi ? Il n’en est pas question !
— De toute façon, même s’il y en avait une de disponible, une maison dans le village ne résoudrait pas tes problèmes.
— Pour la dernière fois, je n’ai aucun problème !
— Tu es trop loyale pour reconnaître que ta mère est une source constante de problèmes. Tant que tu vivras au village, tu seras impliquée dans la vie tumultueuse de ta mère. Alors que si tu possèdes ta propre maison de ce côté de l’île, tu auras la paix.
Billie réprima un soupir. Il y avait beaucoup de vrai dans ce que venait de dire Alexei. Et il fallait reconnaître que la perspective de disposer d’un endroit à elle qui lui permettrait de prendre ses distances avec les multiples aventures de sa mère était très alléchante.
— Je ne pourrai jamais accepter un tel cadeau de ta part. Ta mère est déjà très suspicieuse à mon égard.
Alexei éclata de rire.
— Et alors ? Choisis la vie dont tu as envie, pas celle que les autres voudraient te voir vivre.
— Si seulement c’était aussi simple…
Billie tressaillit tandis qu’Alexei lui prenait la main. Il plongea son regard dans le sien.
— C’est toi qui te compliques la vie. J’ai plus d’argent que je ne pourrais en dépenser si je vivais plus de mille ans. Tu as besoin d’une maison à l’écart du village. Tu peux en faire construire une ici et la payer en plusieurs échéances. Si tu as besoin d’emprunter, je te prêterai de l’argent. Sinon, tu n’auras à l’avenir pas d’autre choix que de t’installer dans une des suites pour invités de la propriété familiale.
— Pas question non plus ! De toute façon je passe très peu de temps à Speros.
— Justement, ça va changer. Mon père commence à se faire vieux et j’ai accepté de prendre la direction de sa compagnie de navigation, Drakos Shipping. Ce terrain est l’endroit idéal pour te faire construire une maison où tu serais vraiment chez toi. Reconnais que c’est une bonne idée.
La main de Billie se recroquevilla dans celle d’Alexei. Le regard qu’il dardait sur elle était éloquent… De toute évidence, il n’admettrait pas un refus. Mais pas question de céder sans condition, décida-t-elle.
— Si j’accepte le terrain, il faut que tu acceptes d’être copropriétaire de la maison que j’y ferai construire. Ce ne serait que justice.
Un sourire narquois se dessina sur les lèvres sensuelles d’Alexei.
— Si je devenais copropriétaire de ta maison, alors là oui, ma mère en perdrait le sommeil !
— Mais moi ça me tranquilliserait. Je ne peux pas accepter un tel cadeau. Ça représente beaucoup trop d’argent. Tu pourrais lui expliquer la situation…
— Ça ne la regarde pas, répliqua Alexei en scrutant le visage de la jeune femme.
Ses traits lui étaient tellement familiers qu’il pouvait faire très facilement abstraction de son œil au beurre noir, constata-t-il. Dans le regard clair de ses yeux émeraude, la sincérité était criante. C’était bien la première fois qu’une femme posait une condition pour accepter un cadeau de sa part. Et quelle condition ! Pourquoi était-elle aussi peu intéressée par l’argent ? Et pourquoi n’avait-il jamais remarqué qu’elle avait des lèvres aussi pulpeuses ? Une bouffée de désir assaillit Alexei.
Billie eut conscience que l’atmosphère se chargeait soudain d’électricité mais elle fut incapable d’esquisser le moindre geste pour s’écarter d’Alexei. La gorge sèche, elle était hypnotisée par son regard étincelant. Un long frisson la parcourut tout entière, tandis qu’une chaleur délicieuse se répandait entre ses cuisses et que les pointes de ses seins se hérissaient.
Alexei l’attira contre lui et s’empara de sa bouche avec fougue. Comme frappée par la foudre, elle sentit ses genoux se dérober sous elle. Ce furent les bras puissants d’Alexei qui l’empêchèrent de tomber, tandis qu’il approfondissait son baiser.
Pour la première fois de sa vie, elle fut submergée par une vague de désir qui la priva de toute volonté. Laissant échapper un gémissement, elle s’abandonna au feu qui la dévorait et répondit à son baiser avec ardeur.
— Serai-je le premier ? demanda Alexei d’une voix rauque.
— Oui.
A peine eut-elle donné son consentement que Billie reprit ses esprits. Furieuse contre elle-même, elle s’arracha aux bras d’Alexei en s’efforçant d’ignorer la frustration qui la déchirait.
Alexei lui prit la main pour l’entraîner vers la voiture.
— Non ! s’écria-t-elle en se dégageant d’un geste vif. Je ne veux pas !
Il s’immobilisa et la considéra avec une incompréhension manifeste.
— Qu’est-ce que tu ne veux pas ?
— Devenir un nom de plus sur la longue liste de tes maîtresses. Remonte le temps de quelques minutes. S’il te plaît ! Ce baiser n’a jamais eu lieu. Oublie-le. Tu es mon patron. Je travaille pour toi… Aucun de nous ne veut d’un changement dans nos relations !
— Je ne vois pas pourquoi tu t’énerves.
Le regard étincelant, Alexei serra les dents.
— Tout change, rien n’est immuable. C’est la vie et on ne peut rien y faire. On ne peut pas non plus remonter le temps. Je veux que cette attirance mutuelle aboutisse à sa conclusion naturelle, moraki mou.
— Uniquement parce qu’il ne t’est jamais arrivé qu’une femme veuille arrêter… mais moi je veux arrêter. Je ne suis pas comme celles que tu fréquentes… Je ne couche pas à la légère.
— Le feu qui vient de se déclencher entre nous est trop fort pour s’éteindre de lui-même, insista Alexei en dardant sur elle un regard étincelant.
— Ce n’était que du désir. Et ton désir, tu peux l’assouvir quand tu veux avec des femmes beaucoup plus belles que moi. Alors oublie-moi, s’il te plaît !
— Le goût de ton baiser est encore sur mes lèvres et je ne pourrai pas oublier l’intensité des sensations que tu as éveillées en moi.
A son grand dam, Billie fut électrisée par la voix rauque et le regard brûlant d’Alexei.
— Arrête… Arrête ! répéta-t-elle en levant les mains. C’était un baiser stupide, une erreur qui n’a aucune importance et qui ne se reproduira jamais.
Avant qu’elle ait le temps de comprendre ce qui lui arrivait, Alexei l’attira de nouveau contre lui. Plaquant son bassin contre le sien, il la regarda avec l’assurance du prédateur sachant que tôt ou tard il finira par dévorer sa proie.
— Ne me dis pas que ça ne se reproduira plus. Tu ne fais qu’accroître mon désir.
Désespérément consciente de son propre désir qui continuait de la faire vibrer tout entière, Billie adressa un regard suppliant à Alexei.
— Tu sais que c’est faux. Tu sais que tu préfères de loin que je travaille pour toi plutôt que je couche avec toi.
— Mais si tu remplissais les deux fonctions, ce serait fantastique. J’aurais moins de maîtresses.
Billie réprima un cri de frustration. Cette affirmation était la preuve éclatante qu’ils n’étaient pas du tout sur la même longueur d’onde.
— Ça prouve bien que nous ne serions pas faits pour nous entendre. Parce que moi, dans cette hypothèse, je n’accepterais aucune autre maîtresse dans ta vie ! Je refuserais de te partager. Tu pourrais toujours me couvrir de diamants ou de n’importe quels cadeaux, je resterais inflexible sur ce point.
Un sourire attendri aux lèvres, Alexei considéra les pupilles dilatées et les lèvres gonflées de Billie.
— Tu essaies de me faire fuir. Pourtant tu me connais suffisamment pour savoir que ça ne sert à rien. Quand je veux quelque chose, je m’obstine jusqu’à ce que je l’obtienne. Il est inutile de tenter de m’arrêter.
— Est-ce que c’est pour ça que tu m’as amenée ici ? Que tu m’offres ce terrain magnifique ? Tu avais prévu de m’acheter ?
— Allons, tu me connais mieux que ça, moraki mou. Et de toute façon, c’est plutôt à la fin d’une liaison que j’offre des cadeaux. Pas au début, fit observer Alexei avec le plus grand naturel.
Fascinée malgré elle par sa beauté insolente, Billie baissa les yeux. Pourquoi fallait-il qu’elle soit aussi sensible à son charme ?
Elle monta en voiture. Inutile de poursuivre la discussion. Elle ne parviendrait pas à avoir le dernier mot. Mais pourvu que le chauffeur ne les ait pas vus s’embrasser… S’il les avait vus, tous les membres du personnel d’Alexei seraient au courant dans les vingt-quatre heures. Les nouvelles se répandaient particulièrement vite au sein de l’entreprise. A la moindre allusion à des relations intimes entre Alexei et elle, sa réputation serait ruinée et elle perdrait le respect de ses collègues.
— Tu m’as toujours intrigué, déclara Alexei dans la voiture. Mais je ne soupçonnais pas que ça pourrait être torride entre nous.
Intrigué ? Serait-il capable de lui faire l’amour uniquement par curiosité ? Oui, sans doute, songea Billie avec tristesse. En homme habitué à avoir le choix, Alexei était de plus en plus blasé. Tout ce qui était nouveau avait pour lui un attrait particulier.
Que lui avait-il pris d’avouer qu’elle était encore vierge ? Quelle idiote ! C’était le meilleur moyen d’attiser sa convoitise. Cela la distinguait de ses nombreuses maîtresses, dispersées sur tous les continents, et presque interchangeables.
Elles étaient actrices, mannequins ou simplement connues, généralement grandes et blondes, toujours belles, sophistiquées et conscientes qu’aucune femme ne retenait très longtemps l’intérêt d’Alexei. Elles entraient dans sa vie et en ressortaient sans altérer le cours de son existence.
Une seule femme avait blessé l’ego d’Alexei et c’était Lauren qui avait raconté cette histoire à Billie. Selon la rumeur qui courait dans l’île, Alexei était tombé amoureux de Calisto Kolovos, la fille d’un riche industriel, quand il avait vingt et un ans. Mais pendant tout le temps où ils étaient ensemble, Calisto avait un autre petit ami, Xavier Bethune, un homme plus âgé, également beaucoup plus riche et puissant qu’Alexei qui, à cette époque, était encore dépendant de son père.
Calisto avait fini par épouser Xavier – pour son argent, d’après la rumeur – et depuis cette époque, Alexei avait un cœur de pierre.
Elle aurait voulu davantage qu’une simple relation sexuelle avec lui, mais il était inutile de se faire des illusions, songea Billie. Elle n’était pas naïve au point de croire qu’elle pouvait le changer. Une fois sa curiosité satisfaite il se désintéresserait d’elle.
Et elle tenait trop à son travail pour le mettre en péril.
*  *  *
Lorsqu’ils montèrent à bord du yacht, l’électricité crépitait encore entre eux.
— Alexei, je t’en supplie… n’insiste pas, murmura-t-elle alors qu’ils traversaient le pont.
Il arqua un sourcil interrogateur.
— Ce n’est pas fair-play de me mettre dans cette situation, poursuivit-elle, les joues en feu. Que je te cède ou que je te résiste, je suis perdante. Ce n’est pas juste. J’aime mon travail. Et il est primordial pour moi. Je veux que ma vie reste telle qu’elle est.
Alexei ne décolérait pas. Jamais aucune femme ne l’avait repoussé. Mais le plus exaspérant, c’était que Billie se croie obligée de le supplier. Le connaissant, elle aurait dû se douter que c’était inutile. Son sens de l’honneur lui interdisait de s’imposer à une femme.
— J’ai beaucoup de mal à croire que c’est vraiment ce que tu veux, répliqua-t-il d’un ton glacial.
Billie réprima un soupir. Alexei était un homme extrêmement séduisant, riche et puissant, dont toutes les femmes rêvaient. Depuis toujours il avait l’habitude qu’elles lui tombent dans les bras. Pour lui, il était donc impensable qu’elle fasse exception à la règle…
— Je travaille pour toi, insista-t-elle d’un ton calme.
— Si je comprends bien, il suffit que je te renvoie pour pouvoir coucher avec toi.
— Tu n’en as pas vraiment envie. Tu le sais parfaitement. Je ne suis pas ton genre.
— Demande qu’on prépare mon jet pour un vol vers Monaco, déclara Alexei en arrivant sur le seuil de son bureau. Ensuite, prends quelques jours de congé. Tu as été agressée hier soir. Tu as besoin de temps pour te remettre. Naturellement, tu peux rester à bord du Sea Queen.
Stupéfaite, Billie resta sans voix. Il avait donc été sensible à ses prières ? A son grand dam, ce ne fut pas le soulagement qui la submergea mais une cruelle déception. En réalité, il était déjà lassé de son petit jeu. D’autant plus qu’il connaissait des tas de femmes plus belles les unes que les autres à Monaco. Il n’aurait aucun mal à en trouver une ravie de lui céder. Et très vite, il aurait oublié qu’il avait envisagé pendant quelques instants d’avoir une aventure avec elle. Alors que de son côté, elle avait l’impression qu’on venait de lui arracher le cœur…
Ce qui était ridicule, se dit-elle fermement. Elle avait eu raison de ne pas céder. C’était la seule attitude à adopter. En renonçant à succomber à la tentation, elle avait préservé son travail.
A présent, il était temps de trouver un homme avec qui elle pourrait commencer à vivre sa propre vie. Dans le cadre de son travail, elle avait décliné de nombreuses invitations parce qu’elle n’avait rencontré personne qui puisse rivaliser avec Alexei. Eh bien, elle devrait se montrer moins difficile.
*  *  *
Alexei avait du mal à surmonter sa frustration. Depuis quand se laissait-il manœuvrer par une femme ? Mais Billie en avait appelé à son sens de l’honneur. Et même si c’était irritant, il fallait reconnaître que son attitude était pleine de bon sens. D’ailleurs, n’était-ce pas pour cela qu’elle était une collaboratrice aussi précieuse ?
Billie était le bon sens et le calme incarnés. Et jusqu’à ce baiser, il aurait juré que rien au monde ne pouvait la déstabiliser… Mais à quoi bon ruminer cet épisode ? Elle n’était pas son genre, se rappela-t-il avec exaspération en prenant une douche à bord de son jet privé. Et de toute façon, il y avait bien longtemps qu’il ne commettait plus l’erreur de coucher avec des employées.
Malgré tout, Billie était la seule personne de son entourage auprès de qui il se sentait humain et réellement vivant. Pourquoi ? Parce que ni sa richesse ni son statut ne l’impressionnaient ?
En tout cas, quand il s’était emparé de sa bouche elle avait fermé les yeux, parcourue de frissons. Ce baiser, elle en avait eu envie autant que lui. Or, cette certitude avait décuplé son désir pour elle.
Alexei fronça les sourcils. Que lui arrivait-il ? Pourquoi pensait-il encore à elle ? En principe, il aurait déjà dû tout oublier de cette histoire. Décidément, il était beaucoup moins sensé qu’elle… En fait, il était esclave de sa libido. Si elle ne l’avait pas freiné, il aurait sacrifié sans hésiter leur relation professionnelle. Sans penser une seule seconde aux conséquences.
*  *  *
Trois mois plus tard, Billie accepta de dîner avec Pietro Castronovo, un séduisant homme d’affaires italien. Il l’emmena dans un restaurant très chic de Florence, où elle eut du mal à apprécier les plats trop sophistiqués à son goût et à être charmée par sa conversation.
A 22 heures, un coup de téléphone d’Alexei lui gâcha définitivement la soirée.
— Tu aurais dû te renseigner auprès de moi avant de sortir. Pietro est marié et il a deux enfants.
— Merci, monsieur, répondit-elle d’un ton neutre.
— J’ai du travail pour toi.
— Pour l’instant, je suis de sortie.
— Tu n’as tout de même pas l’intention de rester en compagnie d’un homme marié ?
Billie raccrocha et s’excusa auprès de Pietro pour avoir pris la communication.
— Je prends toujours les appels d’Alexei.
— Il vous tient en très haute estime.
Elle prit une profonde inspiration.
— Etes-vous marié ?
Les traits de Pietro se crispèrent. Il l’était, comprit-elle avant même qu’il ouvre la bouche pour le reconnaître.
— J’aurais dû m’en assurer tout de suite. Si j’avais été au courant, je ne serais pas ici, déclara-t-elle en se levant.
Pietro eut beau tenter de la retenir, elle se montra inflexible. En fait, elle lui en voulait beaucoup moins qu’à Alexei, constata-t-elle en quittant le restaurant. Pourquoi ? Après tout, ce dernier venait de lui rendre un grand service, non ?
Lorsqu’elle arriva dans la suite qu’Alexei occupait au dernier étage d’un palace, il était en train de travailler avec ses collaborateurs. Elle darda sur lui un regard accusateur mais se garda bien de faire la moindre allusion à son coup de téléphone devant tout le monde.
Quelques instants plus tard, Alexei mit fin à la réunion et ses collaborateurs se retirèrent.
— Tu as réussi à te débarrasser de Castronovo ? demanda-t-il d’un ton pince-sans-rire. C’est un grand baratineur. J’aurais dû te mettre en garde.
— Je suis capable de me débrouiller seule. Merci pour cette fois mais, à l’avenir, évite de te mêler de ce qui ne te regarde pas.
— Je ne pouvais pas rester sans rien faire. Je savais que tu ne pouvais pas choisir délibérément de sortir avec un homme marié.
Exaspérée par le ton catégorique d’Alexei, Billie se hérissa.
— En réalité, ce n’est pas tout à fait vrai, objecta-t-elle par pur esprit de contradiction.
— Tu étais de retour à l’hôtel moins d’une demi-heure après mon coup de téléphone.
Alexei eut un sourire narquois.
— Tu n’as aucune raison d’avoir honte de tes principes. Trop de gens n’en ont aucun.
Elle serra les dents. Pas moyen de semer le moindre doute dans son esprit ! Il avait raison et il le savait. C’était horripilant ! Pour une fois qu’elle acceptait une invitation à dîner… Elle se sentait ridicule et c’était à lui qu’elle en voulait le plus de ce fiasco.
*  *  *
Huit mois après cette soirée désastreuse, Billie se trouvait dans son bureau de la villa Drakos à Speros. De bien meilleure humeur, elle observait par la fenêtre les invités – riches, célèbres et suprêmement chic – qui bavardaient, riaient et buvaient sur la terrasse.
La soirée qu’elle avait organisée pour les quatre-vingts ans de Constantin était très réussie. Elle avait fait une apparition, comme il se devait puis, après s’être assurée que tout se déroulait comme prévu, elle s’était éclipsée pour terminer un travail en cours.
Depuis quelques mois, ses journées de travail s’étaient encore allongées, même si elle était secondée par une assistante. Car l’organisation de la vie sociale et des voyages des parents d’Alexei faisait désormais partie de ses attributions.
Par ailleurs, elle supervisait la construction de sa maison, dont les travaux étaient bien avancés. Elle venait de choisir les portes, les poignées, les carrelages et les installations de la salle de bains, les éléments de cuisine… Au printemps de l’année suivante, elle vivrait sous son propre toit et elle avait encore du mal à y croire.
L’élaboration des plans de la maison avait été un véritable cauchemar. A Speros, il était de coutume de faire appel aux services des artisans locaux. Elle avait donc engagé l’architecte de l’île, Damon Marios, depuis longtemps marié et père de deux beaux enfants, mais toujours en très bons termes avec elle.
Une fois les plans établis, Alexei avait insisté pour les modifier, arguant qu’en tant que copropriétaire de la maison il avait le droit de donner son avis et de s’assurer que la construction serait digne du terrain.
— Je voulais quelque chose en harmonie avec le style architectural de l’île, avait plaidé Billie en défendant la petite maison très simple que Damon avait dessinée.
— Il n’y a aucun style à Speros, avait-il objecté. Il y a un siècle, les gens vivaient dans la misère et construisaient des maisons qui coûtaient le moins cher possible.
Il avait incité Damon à adopter une approche plus contemporaine – et beaucoup plus coûteuse – qui impliquait en particulier d’ouvrir de larges baies permettant de jouir de la vue fantastique. « La simplicité peut avoir beaucoup de style », avait protesté Billie avec vigueur.
— Pas étonnant que les gens parlent beaucoup de toi et d’Alexei, avait commenté Damon après avoir entendu une discussion assez vive. Je n’arrive pas à croire que tu lui tiennes tête comme ça.
— C’est peut-être une relation de travail peu conventionnelle, mais elle fonctionne très bien, avait-elle répliqué d’un ton délibérément désinvolte.
Damon n’avait pas insisté. Il était trop poli pour ça, malgré la curiosité qui se lisait dans son regard.
Billie avait l’habitude qu’on lui pose des questions sur Alexei et sur ses relations avec lui. Il excitait la curiosité de tout le monde. Son mode de vie, son caractère, ses maîtresses, ses propriétés, ses yachts, ses exploits sportifs. Tout ce qui le concernait était un sujet de fascination pour les gens.
Depuis qu’il avait pris la barre de Drakos Shipping, il était devenu l’un des hommes d’affaires les plus puissants de la planète. Plus il s’enrichissait, plus les médias s’intéressaient à lui et moins ils en apprenaient à son sujet. Alexei n’accordait jamais d’interview. Les paparazzi usaient de tous les stratagèmes pour tenter de l’approcher, mais ils étaient implacablement tenus en échec par une équipe de sécurité d’une efficacité redoutable.
Bien sûr, certaines de ses maîtresses ne s’étaient pas gênées pour monnayer leurs confidences à la presse, ce qui n’avait fait qu’accroître l’intérêt du public.
— Billie !
Arrachée à ses pensées, elle leva les yeux de son écran d’ordinateur et sourit à l’élégante femme brune et svelte d’une cinquantaine d’années qui dardait sur elle un regard noir depuis le seuil du bureau.
— J’étais sûre que tu t’esquiverais pour venir travailler ! s’exclama Natasha Drakos d’un ton réprobateur. Rejoins-nous immédiatement, s’il te plaît !
Billie s’exécuta de bonne grâce. Comment résister à la mère d’Alexei ? Depuis que ce dernier avait remplacé son père à la tête de la compagnie de navigation, Billie travaillait de plus en plus souvent à la villa, et par la force des choses les deux femmes avaient appris à mieux se connaître.
Consciente du travail abattu par Billie, Natasha avait vite compris qu’elle n’avait rien à craindre d’elle, d’autant plus que les maîtresses de son fils continuaient de se succéder en un défilé incessant.
Billie, resplendissante dans une robe vert vif, réprima un soupir. Malgré la carapace dont elle avait appris à s’entourer pour se protéger, voir Alexei avec d’autres femmes lui serrait toujours le cœur. Heureusement, elle avait malgré tout une consolation : jusqu’à présent, aucune de ses maîtresses n’avait réussi à le retenir très longtemps.
Cependant, être obligée de se surveiller en permanence pour ne pas trahir ses sentiments devant Alexei se révélait épuisant.
Tout en bavardant avec Natasha, Billie s’arma de courage. Ce soir, Alexei était en compagnie de sa compagne actuelle, la jeune héritière anglaise, Tia Flint… Il était si grand qu’elle le distingua au milieu de la foule dès qu’elle pénétra dans la salle de réception. Tia, une blonde spectaculaire moulée dans un fourreau noir scintillant, était littéralement collée à lui. La mâchoire crispée, Alexei restait imperturbable tandis qu’elle discutait avec un groupe d’amis en gloussant et en faisant de grands gestes.
— Tia n’en a plus pour longtemps, commenta Natasha, confirmant l’impression de Billie. Alexei s’ennuie.
— Peut-être.
Tia avait la main posée sur le torse d’Alexei dans un geste de propriétaire. Pourquoi ne parvenait-elle pas à détourner les yeux ? se demanda Billie avec irritation. Pourquoi ce spectacle exerçait-il sur elle une sorte de fascination morbide ? C’était insensé !
Tandis que Natasha s’éloignait pour rejoindre son mari, Damon s’approcha de Billie.
— Tu me dois une danse.
Billie se raidit. Ilona, La femme de Damon, était très possessive. Elle était venue à plusieurs reprises sur le chantier, sans cacher qu’elle tenait à s’assurer que les relations entre son mari et son ancienne camarade d’école restaient strictement professionnelles.
— Vraiment ?
— Désolé, Damon, tu as raté le coche il y a déjà longtemps.
Un sourire sarcastique aux lèvres, Alexei prit Billie par la taille et l’entraîna sur la piste de danse.
— Qu’est-ce qui te prend ? s’exclama-t-elle, le souffle coupé.
De quoi se mêlait-il ? Et pourquoi cette allusion à son premier béguin, qui remontait à neuf ans ?
— Je protège ta réputation. La femme de Damon est retournée chez ses parents avec les enfants la semaine dernière. Leur mariage est terminé. En se ruant sur toi ce soir, Damon ne te rend pas service. Tout le monde va te rendre responsable de leur rupture.
— Allons donc, tu te moques éperdument de ma réputation.
— Damon cherche à se faire consoler. Il vaut mieux pour toi que tu l’évites soigneusement. Souviens-toi du jour où il t’a laissée en plan, sur le ferry. Tu es très sexy en vert…
— Pas de ça, Alexei, coupa vivement Billie.
Elle déglutit péniblement. Sentir son corps puissant contre le sien et sa main au creux de ses reins était un supplice insupportable. Elle avait toutes les peines du monde à respirer…
— Où est Tia ?
— Avec ses amis. Elle est ivre et très en colère parce que je ne veux pas aller aux courses avec elle la semaine prochaine. Fais affréter un jet pour demain. Elle rentre chez elle.
— D’accord.
Natasha avait vu juste. Tia était de l’histoire ancienne. Malgré tout, elle avait duré six semaines, soit un bon mois de plus que la plupart des autres…
La main posée au creux de ses reins glissa un peu plus bas. A son grand dam, elle fut envahie par une vive chaleur et les pointes de ses seins se durcirent.
— Oh… regarde tes parents sur la terrasse ! s’exclama-t-elle pour donner le change.
Elle s’immobilisa, les yeux tournés vers le couple qui dansait seul, dehors.
— Ils sont vraiment contents de la soirée.
Alexei baissa légèrement la tête et son souffle effleura sa joue. Assaillie par son parfum familier, mélange subtil de son eau de toilette et de son odeur personnelle chaude et virile, Billie fut submergée par une vague de désir qui lui coupa le souffle. Chaque fois qu’il s’approchait un peu trop d’elle, c’était la même chose… Pourquoi avait-il le pouvoir de déclencher en elle des sensations aussi redoutables ? Certains jours, travailler pour lui était un véritable cauchemar…
Alexei s’écarta d’elle pour mieux la contempler, promenant sur elle un regard brûlant qui décupla son trouble.
— N’essaie pas de changer de sujet, murmura-t-il d’une voix rauque. Cette robe moule tes seins d’une façon indécente et très flatteuse.
Baissant instinctivement les yeux, elle sentit ses joues s’enflammer. Mon Dieu ! Les pointes de ses seins semblaient vouloir percer le tissu… Mortifiée, elle pivota sur elle-même et quitta la piste de danse, furieuse contre Alexei et contre elle-même.
Il prenait plaisir à la tourmenter. Il savait parfaitement qu’elle était toujours attirée par lui et il en jouait. Mais aussi, pourquoi fallait-il qu’elle ait des réactions aussi flagrantes ? En tout cas, la réception se poursuivrait sans elle.
Tandis qu’elle regagnait le bureau, un sourire apparut malgré tout sur ses lèvres au souvenir des parents d’Alexei en train de danser sur la terrasse. Comme ils étaient attendrissants, seuls au monde dans les bras l’un de l’autre…
Elle ne se doutait pas – comme personne d’autre ce soir-là – que ce serait sa dernière image du couple.
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Trois semaines plus tard, Billie apprit la nouvelle du tragique accident par téléphone. Helios, le chef de l’équipe de sécurité d’Alexei, l’appela en pleine nuit.
Elle était encore à moitié endormie quand elle répondit et il dut répéter deux fois ce qui s’était passé. Après un silence atterré, elle demanda à Helios pourquoi il n’avait pas appelé directement Alexei.
— Vous le connaissez bien. Vous êtes une femme… Vous saurez mieux comment le lui annoncer, répliqua le chef de la sécurité, visiblement ébranlé. C’est terrible.
— J’y vais tout de suite.
Passant une main tremblante dans ses cheveux, Billie se leva et prit son peignoir dans le fauteuil. Pas question de prendre le temps de se rafraîchir ni de se coiffer. La situation était trop grave…
Elle courut jusqu’à sa chambre et frappa bruyamment à la porte avant d’ouvrir sans attendre de réponse.
La lampe de chevet s’alluma et Alexei se redressa dans le lit, les cheveux en bataille, la mâchoire obscurcie par une barbe naissante. Il devait dormir entièrement nu, songea-t-elle malgré elle.
— Que se passe-t-il ?
— Helios vient de téléphoner. Tes parents…
— Quoi, mes parents ? s’exclama-t-il d’une voix rauque, visiblement conscient que les nouvelles étaient forcément mauvaises.
— Ils ont été pris dans un carambolage sur l’autoroute. Ils sont à l’hôpital à Athènes. C’est très grave, ajouta-t-elle après un silence.
Les traits d’Alexei se crispèrent et une pâleur soudaine brouilla son teint hâlé. Il rejeta les couvertures et bondit hors du lit.
— Ils sont encore en vie ?
Se détournant vivement alors qu’il traversait la chambre entièrement nu, Billie répondit d’une voix tremblante.
— Oui, mais dans un état sérieux. Il n’y a pas encore de détails. Je vais appeler ton pilote…
— Prends toutes les dispositions nécessaires, coupa Alexei.
— Tu veux que je vienne avec toi ?
— Bien sûr !
Bouleversée, les yeux noyés de larmes de compassion, Billie regagna sa chambre, enleva sa chemise de nuit et enfila un tailleur en toute hâte.
*  *  *
Ils n’étaient arrivés que depuis quarante-huit heures dans la propriété qu’Alexei possédait dans le sud de la France. Pendant qu’il faisait le tour de ses vignes et inspectait les installations de sa société viticole en compagnie du viticulteur qu’il avait engagé pour la diriger, elle s’était accordé des moments de détente. Délaissant les tailleurs pour des tenues décontractées, elle avait pleinement profité du jardin ensoleillé, savourant le parfum de la lavande et le chant des oiseaux.
Le cœur de Billie se serra. Quelques heures plus tôt, elle avait l’impression de vivre au paradis. Alors que maintenant…
Le vol se déroula dans une atmosphère pesante. Perdu dans ses pensées, la mine sombre, Alexei parla très peu, contrairement à son habitude.
Dans la limousine qui les attendait à l’aéroport, ils écoutèrent la radio. L’accident fut mentionné au journal de manière succincte, mais lorsqu’ils arrivèrent à l’hôpital celui-ci était déjà assiégé par les journalistes, visiblement au courant que des personnalités figuraient parmi les victimes.
Fait exceptionnel, les paparazzi amassés devant l’entrée s’écartèrent pour laisser passer Alexei sans chercher à obtenir la moindre déclaration. Dans le hall, ils furent accueillis par le responsable de l’établissement et par un médecin, qui répondit aux questions d’Alexei. Sa mère avait été gravement blessée à la tête et se trouvait sous assistance respiratoire. Quant à Constantin, il avait déjà été opéré d’urgence et son état restait très sérieux. Pour l’un et l’autre, le pronostic était défavorable.
Dans un souci de discrétion, Billie se tenait à l’écart mais elle suivit malgré tout Alexei en soins intensifs. Natasha était dans le coma et elle risquait de ne jamais se réveiller… Comment parvenir à le croire ? La vue de cette femme si dynamique, immobile sur un lit d’hôpital et reliée à toutes sortes d’appareils, la bouleversa.
Après être resté un instant au chevet de Natasha en lui parlant pour tenter de la ramener à la conscience, Alexei alla voir son père. Constantin se redressa dans son lit et saisit la main de son fils. Ils purent échanger quelques mots, mais moins d’une heure plus tard le vieil homme succomba à un arrêt du cœur.
Le lendemain matin, Alexei était présent lorsque les médecins débranchèrent l’appareil d’assistance respiratoire de sa mère. Billie était dévastée pour lui mais il garda son sang-froid.
Ils quittèrent l’hôpital par une porte de derrière et furent conduits jusqu’à un petit aérodrome, où ils prirent un hélicoptère. Le portable d’Alexei sonnait sans arrêt. Il répondit aux premiers appels des membres de la famille, à qui il expliqua ce qui s’était passé. Ensuite, il confia l’appareil à Billie. Lorsqu’ils atterrirent enfin à Speros, son visage était ravagé par le chagrin et la fatigue.
Les domestiques, dont certains pleuraient ouvertement, attendaient son arrivée dans le hall de la villa. Il leur adressa un mot à chacun.
Pendant ce temps, Billie prenait tous les appels des responsables de filiales et des conseillers juridiques qui voulaient savoir comment l’événement allait affecter l’empire Drakos. Elle leur répondait systématiquement qu’il fallait attendre.
Alexei avait besoin de temps et de tranquillité pour pleurer ses parents, et pendant qu’il errait comme une âme en peine dans l’immense villa à l’architecture anarchique, elle s’occupa de l’organisation des funérailles.
*  *  *
Les jours suivants furent très éprouvants. Tantes, oncles et cousins arrivèrent du monde entier, et la villa fut bientôt pleine de monde alors qu’Alexei n’aspirait qu’à la solitude.
Les chaînes de télévision diffusaient des documentaires retraçant la vie de Constantin, basés sur des actualités d’époque tournées notamment à l’occasion de ses différents mariages. Dans la presse écrite, une profusion d’articles étaient consacrés à la réussite professionnelle et à la vie tumultueuse de Constantin.
Il avait été précisé à tous les médias que les funérailles seraient célébrées dans la plus stricte intimité, mais cela n’empêcha pas plusieurs ex-maîtresses d’Alexei de s’inviter. Billie fut chargée de les renvoyer d’où elles venaient. Après avoir été copieusement injuriée par Brigitte, une chanteuse française dont les hurlements lui percèrent les tympans, elle décida de s’échapper un moment et se rendit chez sa mère.
L’année précédente, après l’épisode Dean, Lauren avait passé plusieurs semaines à Londres, chez sa sœur Hilary. Sa relation avec le jeune homme s’était détériorée rapidement une fois qu’ils avaient quitté l’île, et elle avait téléphoné plusieurs fois à sa fille pour lui présenter des excuses. Même si Billie lui avait pardonné, elle la voyait moins depuis cette époque et l’évitait même complètement quand elle avait un homme dans son sillage.
— Je suis montée sur la colline pour voir comment avançaient les travaux de ta nouvelle maison, annonça d’emblée sa mère. Ça va être quelque chose… Pas étonnant que ça fasse jaser !
Malgré ses efforts, Billie ne parvint pas à surmonter sa curiosité.
— Que veux-tu dire ?
— A ton avis ? Tout le monde voit Alexei avec des femmes superbes dans les magazines, mais tu es la seule à avoir obtenu un terrain à construire, à quelques centaines de mètres de la villa Drakos. Tout le monde sait que tu es la plus proche collaboratrice d’Alexei et que tu as de nombreux privilèges. Certains pensent que tous les à-côtés tu les gagnes en couchant. Quoi de plus naturel ?
Billie serra les dents.
— Il n’y a absolument rien entre nous.
— Ce n’est pourtant pas l’envie qui t’en manque, insista Lauren. Tu crois que je n’ai pas compris ce que tu éprouvais pour lui ? Je ne suis pas stupide.
A son grand dam, Billie sentit ses joues s’enflammer. Pas question de se laisser entraîner dans ce genre de conversation. Lauren n’avait jamais su garder un secret et de toute façon, elle n’avait aucune envie de se confier à elle… A cet instant, son portable sonna et elle répondit avec soulagement.
S’éloignant de quelques pas, elle se mit à parler anglais dès qu’elle reconnut la voix et l’accent très distingué de la grand-tante d’Alexei, lady Maria Chalfont, la demi-sœur de Constantin. Lady Maria se trouvait à Athènes et ne savait pas comment arriver jusqu’à Speros. Billie résolut son problème avec empressement. La vieille dame avait plus de quatre-vingts ans, mais surtout c’était la parente à laquelle Alexei était le plus attaché.
— Tu es de service vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, commenta Lauren quand elle eut raccroché.
— Non, ce n’est pas à ce point, assura Billie.
Peut-être avait-elle parlé trop vite, songea-t-elle en arrivant à la villa une heure plus tard. Apparemment, en son absence le désordre s’était installé à la villa. Alexei faisait les cent pas dans le hall, visiblement exaspéré.
— Où étais-tu passée ? J’essaie de travailler et le téléphone n’arrête pas de sonner. Ton assistante est idiote et mes cousins se promènent dans toute la maison en jouant du conga et en dansant.
— Je suis allée voir ma mère.
D’un haussement d’épaules dédaigneux, Alexei indiqua que de son point de vue ce n’était pas une excuse valable. Puis il regagna son bureau à grands pas, toujours furieux.
Quelques instants plus tard, les joueurs de conga firent leur apparition et Billie leur demanda de renoncer à troubler le silence de la maison en deuil. Ces cousins d’Alexei, tout juste adolescents pour certains, considéraient les funérailles comme une occasion rêvée de faire la fête dans un cadre idyllique. Elle dut user de toute sa diplomatie pour les convaincre que ce n’était pas une bonne idée. Enfin, à son grand soulagement, ils décidèrent d’aller à la plage.
Dans son bureau, Billie trouva son assistante au bord des larmes. Kasia lui confia que, lorsqu’il était irrité, Alexei lui faisait parfois très peur.
Dans le bureau voisin, tous les collaborateurs adoptaient un profil bas, constata Billie. De toute évidence, Alexei n’avait épargné personne…
Quelques minutes plus tard, l’hélicoptère qu’elle avait envoyé chercher la grand-tante d’Alexei arriva.
— Va accueillir Maria et conduis-la à sa chambre, ordonna Alexei, quand elle lui annonça l’arrivée de la vieille dame.
— C’est toi qu’elle a envie de voir.
— Je ne suis pas d’humeur pour l’instant.
Billie s’exhorta au calme, mais elle ne put s’empêcher d’exprimer sa pensée.
— Le moment est peut-être venu de faire un effort. Il y a des tas de gens qui ont besoin de te parler. Demain ce sera encore plus dur si tu ne prends pas le temps de voir certains d’entre eux aujourd’hui.
Un silence effaré s’abattit sur la pièce. Tout le monde retenait son souffle. Le regard noir, Alexei considéra Billie avec une incrédulité manifeste. Pivotant sur elle-même, elle quitta le bureau.
Quelques secondes plus tard, il la rejoignait.
— Ne me parle plus jamais comme ça, prévint-il d’un ton glacial.
— Tu sais très bien que j’ai raison.
— Tu n’as aucune idée de ce que je traverse en ce moment.
Billie eut une moue contrite. Quiconque avait vu Alexei en compagnie de ses parents savait à quel point ils étaient proches, tous les trois. Comme beaucoup d’enfants uniques, Alexei avait grandi au contact des adultes et l’était devenu lui-même très jeune.
Quand il avait cinq ans, son père l’emmenait déjà visiter des pétroliers et des raffineries. Alexei avait beau être très indépendant, la mort de ses parents le laissait comme un navire sans gouvernail.
Billie accompagna lady Maria, une dame imposante, fille d’une comtesse, jusqu’à la suite la plus spacieuse de la maison.
— Comment va mon neveu ? demanda la vieille dame d’un ton grave et affectueux.
— Il réagit très bien…
— Autrement dit, il est complètement effondré, coupa Maria en secouant la tête. Constantin restait toujours imperturbable lui aussi quand il subissait un choc émotionnel. Alexei se réfugie dans le travail, je suppose ?
Billie hocha la tête.
— Il est en état de choc. Les hommes de la famille n’ont pas l’habitude d’être confrontés à des problèmes qu’ils sont incapables de résoudre. Il faudrait qu’il se laisse aller un peu, qu’il extériorise sa souffrance. Tout garder à l’intérieur est très mauvais.
Cette idée faillit arracher un sourire à Billie. Alexei, se laisser aller ? Aucune chance. Certes, il était arrivé autrefois que les tabloïds dépeignent Alexei Drakos comme un play-boy imprévisible, aimant faire la fête et capable de tous les excès. Mais pour sa part, elle le connaissait assez bien pour savoir que, s’il se moquait des conventions et n’hésitait pas à transgresser les règles, il restait toujours maître de la situation, quelles que soient les circonstances. Il se targuait d’ailleurs d’avoir des nerfs d’acier et la sensibilité d’un bloc de granit.
*  *  *
Plus tard dans la soirée, cependant, les convictions de Billie furent ébranlées. Alors qu’elle le cherchait en vain pour l’informer d’une fluctuation inattendue des cours de la Bourse de New York, elle finit par le trouver dans le jardin d’hiver qui abritait les orchidées chères à sa mère.
Elle hésita derrière la verrière, le regardant effleurer du bout du doigt la tige d’une superbe fleur blanche. Comme son père, il ne s’était jamais intéressé à ces plantes qui fascinaient sa mère. Les deux hommes taquinaient même souvent Natasha à propos de cette passion.
Ce qui n’avait pas empêché Alexei de financer un an plus tôt un voyage d’étude organisé par des spécialistes des plantes amazoniennes. Ces derniers avaient découvert une nouvelle orchidée, qu’ils avaient baptisée Natasha. D’abord incrédule, sa mère avait été ravie qu’on lui fasse un tel honneur.
Billie leva les yeux vers le visage d’Alexei et tressaillit. Des larmes roulaient sur ses joues… Son cœur se serra et elle fut submergée par une immense compassion. C’était comme si elle ressentait la tristesse d’Alexei… ses regrets pour ce passé perdu à tout jamais…
La gorge nouée, elle détourna les yeux précipitamment. Impossible de le déranger pendant un moment aussi intime, alors qu’il se croyait seul. Pourtant, elle aurait tellement aimé le rejoindre pour lui offrir un peu de réconfort ! Mais elle ne pouvait pas se le permettre. Cela aurait été outrepasser les limites de son rôle.
A contrecœur elle fit demi-tour tout en se fustigeant. Elle avait sous-estimé la souffrance d’Alexei. Comment avait-elle pu se laisser abuser par le masque impassible qu’il arborait toute la journée ? Comment avait-elle pu croire qu’il gardait le contrôle de la situation et que les affaires continuaient comme d’habitude ?
Pour l’instant, il se moquait éperdument du marché boursier.
Elle lui laissa un mot sur son bureau, mais ce soir-là elle eut beaucoup de mal à trouver le sommeil. Une question la hantait. Depuis combien de temps Alexei n’avait-il pas dormi ?
*  *  *
Le lendemain, Billie eut une journée très chargée. Des mesures de sécurité drastiques avaient été mises en place pour préserver l’intimité des funérailles.
Constantin et Natasha furent enterrés dans le cimetière du village, derrière l’église. Alexei, comme toujours déterminé à être à la hauteur de la situation, joua son rôle d’hôte avec une affabilité qui contrastait avec ses emportements de la veille. Par ailleurs, tout avait été prévu pour que les invités puissent regagner Athènes à temps pour prendre leurs avions respectifs.
Une fois tout le monde reparti, y compris les domestiques, qui étaient en congé pour quelques jours, un silence lugubre prit possession de la maison.
Billie partit à la recherche d’Alexei. Chargée de veiller au bon déroulement de la journée dans ses moindres détails, elle était épuisée et n’aspirait qu’à une chose : se reposer. Après tout, la journée de demain commencerait encore très tôt avec la lecture du testament puis la reprise des affaires.
Mais comment savoir dans quel état d’esprit se trouvait Alexei ? Avant de se retirer, mieux valait s’assurer qu’il n’avait pas décidé de se remettre au travail dès maintenant. Depuis l’accident, son humeur était plus imprévisible que jamais.
Il se trouvait sur la terrasse. Un verre à la main, constata-t-elle avec inquiétude. C’était ainsi qu’il avait passé la plus grande partie de la journée. Un verre à la main… Or, il n’était pas dans ses habitudes d’abuser de l’alcool. Au souvenir de son visage noyé de larmes devant les orchidées de sa mère, Billie sentit son cœur se serrer.
Il avait enlevé sa cravate et déboutonné sa chemise, mais cela ne l’empêchait pas de rester suprêmement élégant dans son costume sur mesure. Son regard sombre et la barbe naissante qui ombrait sa mâchoire ajoutaient encore à son charme. A son grand dam, Billie fut parcourue d’un frisson. Comment pouvait-elle éprouver de l’attirance pour Alexei dans des circonstances aussi inappropriées ?
— Tu as besoin d’un verre, déclara-t-il d’une voix traînante.
— Non merci…
Il passa devant elle pour rentrer dans la maison.
— Que veux-tu boire ?
— Je ne bois pas pendant mes heures de travail.
— Si je ne travaille pas, tu ne travailles pas non plus.
Billie se détendit légèrement.
— Un verre de rosé, s’il te plaît.
— Du rosé ?
— Je n’aime pas les alcools forts.
— Mets-toi à l’aise, enlève ta veste.
Il avait raison, il faisait chaud, reconnut-elle en s’exécutant. Depuis qu’elle travaillait pour lui, elle avait appris à choisir ses tenues de travail et se sentait élégante dans sa jupe droite et son corsage de soie grise. C’était pendant ses périodes de loisirs qu’elle ne savait jamais comment s’habiller.
Un verre de rosé à la main, elle baissa les yeux, troublée par le regard pénétrant d’Alexei.
— Tu as été parfaite avec ma famille aujourd’hui. Je t’en suis très reconnaissant.
Elle rosit de plaisir.
— Merci.
— J’aimerais juste être un peu plus heureux d’avoir laissé ma mère dans sa dernière demeure derrière l’église.
— Pardon ? Je ne comprends pas.
— Depuis longtemps j’avais prévu de l’emmener en voyage, confia Alexei d’une voix rauque. J’ai attendu trop longtemps… Je n’avais jamais imaginé qu’ils pourraient mourir en même temps. Lorsqu’elle a épousé mon père, elle a renoncé à sa jeunesse. Elle a passé une trentaine d’années à languir d’ennui et de frustration sur cette île. Speros était sa cage, sa punition pour avoir épousé un homme de plus de cinquante ans qui craignait qu’elle rencontre quelqu’un d’autre s’il lui laissait davantage de liberté. Elle méritait mieux.
— Ta mère m’a toujours paru heureuse.
— C’était une mère et une épouse fantastique.
Alexei vida son verre d’un trait.
— Mais être une Drakos ne lui a pas apporté beaucoup de plaisir.
— Toi et ton père – sa famille – c’était tout ce qui comptait pour elle, fit valoir Billie d’une voix douce.
Elle posa son verre vide.
— Je vais aller me coucher.
— Tu es décidément la seule femme dans ma vie qui persiste à me laisser tomber en permanence, commenta Alexei en secouant la tête d’un air perplexe. Pourquoi, à ton avis ?
De nouveau, Billie fut parcourue d’un long frisson. Comment ignorer le trouble qu’il déclenchait en elle ? Il était superbe. Il aurait fallu qu’elle soit de pierre pour rester insensible à son charme. Mais son pouvoir de séduction était un piège redoutable dans lequel elle s’était promis de ne plus jamais tomber, se rappela-t-elle fiévreusement.
— Travailler pour toi est fatigant.
— A t’entendre, ça n’a vraiment rien d’exaltant. 
Pas de doute, il avait beaucoup trop bu, songea Billie avant d’assurer d’un ton crispé :
— Je ne m’ennuie jamais et j’apprécie beaucoup de voyager et de rencontrer des tas de gens différents. Tu aurais peut-être dû laisser Brigitte rester pour te tenir compagnie.
— La Française qui t’a insultée quand tu lui as dit qu’il fallait qu’elle s’en aille ? Tu plaisantes !
Envahi par un désir insidieux, Alexei était mal à l’aise. Il y avait chez Billie quelque chose qui l’attirait irrésistiblement. Quoi ? Il avait renoncé depuis longtemps à trouver la réponse à cette question.
Oui, elle avait des yeux verts magnifiques, un teint de porcelaine et une bouche pulpeuse. Mais elle n’avait rien à voir avec lui et il le savait. Elle n’avait rien de commun non plus avec ses autres maîtresses.
Pourtant, dès qu’ils se trouvaient dans la même pièce, il avait une conscience aiguë du moindre mouvement de son corps aux courbes délicieuses… Son regard était toujours irrésistiblement attiré par ses seins somptueux et ses fesses rebondies. Alexei déglutit péniblement. Et en ce moment même, il n’avait qu’une envie : lui arracher ses vêtements et s’enfoncer avec volupté dans les profondeurs de sa féminité encore secrète.
— Tu ne devrais pas rester seul ce soir.
Alexei prit les mains de Billie dans les siennes.
— Ah, c’est gentil de me dire ça, Billie. Tu penses sincèrement que j’ai besoin de réconfort ?
— En tout cas, tu ne le trouveras pas dans une bouteille, rétorqua-t-elle sans masquer sa réprobation.
S’appuyant sur le bord d’une table en pierre, Alexei partit d’un grand éclat de rire. Ses doigts se resserrèrent autour des mains de Billie quand elle tenta de se dégager.
— Il n’y a que toi pour me dire la vérité sans détours, moraki mou.
— Ne m’appelle pas comme ça. C’est ce genre de réflexion qui donne des idées aux gens à propos de nos relations.
— Mais tu es mon petit chou ! plaisanta-t-il.
Comment pouvait-elle rester aussi sérieuse ? Elle ne semblait jamais consciente de l’effet qu’elle lui faisait et c’était d’autant plus excitant…
— Je n’ai pas l’habitude des femmes petites.
— Le problème n’est pas là !
Relevant le menton, Billie soutint le regard d’Alexei. Mauvaise idée… La lueur qui brillait dans ses yeux était particulièrement déstabilisante. Envahie par une vive chaleur, elle sentit les pointes de ses seins se hérisser.
— Le problème…
Alexei l’attira plus près de lui et murmura :
— … c’est que j’ai envie de toi, que tu as envie de moi et que nous faisons comme si de rien n’était depuis beaucoup trop longtemps.
— Ce n’est pas vrai.
— Ne sois pas vieux jeu.
— Je ne suis pas vieux jeu. Je dis simplement la vérité.
Alexei se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes, les effleurant du bout de la langue avant de prendre pleinement possession de sa bouche. Le souffle coupé par une flèche de désir, Billie sentit ses jambes se dérober sous elle. Il referma les main sur ses fesses et l’attira contre lui. Electrisée, elle s’efforça de reprendre sa respiration.
— Nous ne pouvons pas…
— Ne, nous pouvons. Fini de jouer.
Malgré tous ses efforts, Billie ne trouva pas le courage de résister. Mais jouer ? Pourquoi disait-il cela ? Etait-il sérieux ? Pensait-il vraiment que si elle l’avait toujours repoussé jusque-là, c’était par calcul ? Pour attiser son désir ? Non, il ne pouvait pas penser ça d’elle… Même si – Dieu merci ! – il ignorait ce qu’elle éprouvait pour lui. Depuis trois ans, il n’y avait eu aucun autre homme dans sa vie. Elle l’aimait et il n’aurait jamais autant besoin d’elle que ce soir…
Frémissante de désir, elle répondit à son baiser. Comme c’était bon de se laisser enfin aller ! De se sentir autorisée à s’abandonner dans ses bras ! C’était grisant.
Il la souleva de terre et longea la piscine pour la porter jusqu’à la suite qu’elle occupait en attendant que sa maison soit habitable. Des spots détecteurs de mouvement s’allumaient automatiquement sur leur passage.
— Et demain ? demanda Billie, soudain assaillie par une bouffée d’angoisse.
— Qui sait ? Pour l’instant je ne veux pas penser à demain, moraki mou.
D’un geste plein de tendresse, elle effleura sa joue en murmurant :
— Alors n’y pense pas.
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— Si tu savais depuis combien de temps je rêve de ce moment…, murmura Alexei d’une voix rauque.
Il déposa Billie sur le lit, puis se débarrassa prestement de sa veste avant de la rejoindre.
Fascinée, Billie ne se lassait pas de le contempler. Comme il était beau ! Le voir là, dans sa chambre, sur son lit était incroyable… et terriblement excitant. D’ailleurs, elle avait tellement envie de lui qu’elle en vibrait de tout son corps.
Ressemblerait-elle à sa mère, contrairement à ce qu’elle avait toujours cru ? Après tout, il avait suffi d’un baiser pour qu’elle succombe…
— Tu ne me crois pas, lança Alexei d’un ton accusateur.
— Est-ce que c’est important ?
Elle baissa les yeux, profondément perturbée. Tenait-elle vraiment de sa mère ? Après tout, Lauren pensait peut-être elle aussi qu’elle était amoureuse, la première fois qu’elle avait couché avec un homme. Alexei allait-il la considérer comme une femme facile ? Et puis, étant donné la vie qu’il menait, il ne fallait pas espérer se distinguer de la foule de ses maîtresses…
— Avec toi oui, c’est important, répondit-il avec force.
— Je n’ai pas besoin de mots creux ni de promesses en l’air.
S’efforçant de surmonter son sentiment de culpabilité, Billie leva les yeux vers Alexei. Le regard brûlant de ses yeux aux reflets d’or lui fit oublier ses scrupules. Elle était en train de transgresser toutes les règles qu’elle s’imposait depuis toujours… Et alors ? Les règles étaient faites pour être transgressées, non ? De toute façon, pour elle, Alexei Drakos serait toujours une exception.
Il enfonça les doigts dans ses cheveux cuivrés et retint quelques mèches au creux de sa paume.
— Je n’aimais pas les cheveux roux jusqu’à ce que je voie les tiens briller au soleil avec ces incroyables reflets cuivrés et dorés, avoua-t-il avant de capturer sa bouche dans un baiser avide.
Submergée par des sensations inouïes, elle lui répondit avec ardeur et faillit pousser un cri de protestation lorsqu’il s’arracha à sa bouche pour lui enlever son corsage.
— Tu portes toujours trop de vêtements, moraki mou. J’ai hâte de te voir nue, murmura-t-il d’une voix rauque en baissant la fermeture Eclair de sa jupe.
Billie se raidit, au comble de l’embarras. Sa culotte et son soutien-gorge en coton noir n’avaient vraiment rien de sexy… Mais quelle importance ? De toute façon, Alexei allait sûrement finir par comprendre son erreur.
Nul doute qu’il allait recevoir une douche froide en découvrant son corps ! Elle n’avait rien d’un top model. Pas de petits seins délicats, de hanches étroites ni de jambes interminables… Si elle était de petite taille, elle avait en revanche un tour de poitrine et de hanches plutôt imposant… Les joues en feu, elle ne savait plus où se mettre.
— Je brûle d’impatience, murmura Alexei en cherchant fébrilement les agrafes de son soutien-gorge.
— Tu risques d’être déçu, prévint Billie.
Il fallait absolument qu’elle parvienne à masquer son embarras et son inexpérience.
— C’est mon tour, déclara-t-elle d’un ton qui se voulait désinvolte, en se mettant à déboutonner la chemise d’Alexei.
— Toujours pessimiste et résolument égalitariste, ironisa-t-il.
Les doigts tremblants, Billie tira la chemise d’Alexei hors de son pantalon pour défaire les derniers boutons, tandis qu’une petite voix intérieure lui répétait inlassablement : « Qu’est-ce qui te prend ? Tu as perdu la tête ? »
A la vue de la toison noire qui recouvrait son torse musclé et descendait en pointe vers sa ceinture, elle déglutit péniblement. Il était superbe… et très intimidant.
Avec des gestes nonchalants, il dégrafa son soutien-gorge et le lui enleva. Elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas se couvrir aussitôt les seins avec les mains, comme une jeune vierge effarouchée dans une vieille comédie en noir et blanc.
— Tu es splendide, murmura Alexei en grec. Pulpeuse…
Electrisée par ces mots prononcés d’une voix rauque, elle fut parcourue d’un long frisson. D’un air ébloui, il effleura du bout des doigts un des deux tétons, puis il se pencha sur lui et referma les lèvres dessus, le suçant et le léchant avec volupté.
Puis il la renversa sur l’oreiller et referma les mains sur ses deux seins tout en aspirant goulûment tour à tour leurs pointes hérissées. Elle fut assaillie de toutes parts par des sensations extraordinaires, si intenses qu’elles en étaient presque douloureuses. Tout son corps se mit à vibrer d’un plaisir diffus, tandis qu’une délicieuse chaleur humide se répandait entre ses cuisses. Ses reins se creusèrent d’eux-mêmes et elle se mit à onduler des hanches tandis que des petits cris s’échappaient de sa gorge.
Elle venait de pénétrer dans un monde inconnu… Un monde magique dans lequel son être tout entier était soumis à des bouleversements qu’elle n’aurait jamais pu imaginer. Et c’était Alexei qui lui faisait découvrir ce nouvel univers… Cette pensée décupla l’émerveillement de Billie.
— Comme tu es différente des femmes que je fréquente d’habitude, moraki mou…  Et les différences sont toujours très excitantes.
D’un seul mouvement, Alexei fit glisser la culotte de Billie jusqu’à ses pieds et la jeta à côté du lit. Puis il se débarrassa de son pantalon, qui suivit le même chemin.
Déjà déstabilisée par son commentaire, elle fut encore plus troublée par la bosse qui gonflait le tissu de son caleçon.
— Différente comment ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.
Alexei promena sur elle un regard brûlant, puis il lui adressa un de ses sourires charmeurs.
— Chez toi, tout est cent pour cent naturel… la couleur de tes cheveux, tes seins. Rien n’est artificiel et rien n’a été refait.
Billie s’empourpra, au comble de la confusion. Devait-elle le prendre comme un compliment ? Rien de moins sûr…
— Eh oui, je suis telle qu’en moi-même avec tous mes défauts, déclara-t-elle d’un ton qu’elle espérait désinvolte. Je suppose que je tiens de mon père. Parce qu’il faut être lucide, je n’ai pas hérité d’un seul gène de ma mère !
— Tu as un physique beaucoup plus subtil que le sien.
— Peut-être, mais j’aurais beaucoup aimé avoir des cheveux blonds et des jambes interminables, plaisanta Billie avec un sourire hésitant tout en s’efforçant de ne pas garder les yeux fixés sur le sexe fièrement dressé d’Alexei.
Jamais elle n’aurait imaginé que celui-ci puisse être aussi impressionnant…
— Les blondes aux longues jambes c’est très courant. Je te préfère comme tu es.
Du bout de l’index, Alexei traça une ligne entre ses seins puis sur son ventre, jusqu’au triangle cuivré de sa féminité.
Le cœur battant à tout rompre, elle respirait avec peine. Il glissa la main entre ses cuisses et caressa le bouton durci caché sous les boucles soyeuses, déclenchant un torrent de sensations qui lui coupèrent le souffle. Dévorée par un désir irrépressible, elle écarta les cuisses pour mieux s’offrir à ses doigts experts, tandis que ses hanches ondulaient d’elles-mêmes, comme mues par une volonté propre. Il approfondit son exploration, lui arrachant des gémissements étranglés.
— Comme tu es chaude et humide… Tu es encore vierge ?
Le souffle court, elle hocha la tête.
— C’est important ?
— Oh oui, moraki mou. Un homme plus honorable que moi s’en irait. Parce que je n’ai rien à t’offrir. Je ne peux te faire aucune promesse.
— Je sais, s’empressa-t-elle de préciser.
Oui, elle savait. Elle ne se faisait aucune illusion. Et pourtant, elle avait l’impression qu’il venait de la poignarder en plein cœur…
Alexei plongea son regard étincelant dans le sien.
— Mais si ça t’intéresse, je ne me suis jamais senti aussi proche d’aucune femme. Je ne sais pas pourquoi mais nous sommes faits pour nous entendre, khriso mou. Je te respecte. Je t’apprécie. Avec toi, les relations sont franches. Il n’y a jamais rien de forcé ni d’hypocrite.
— C’est juste à cause de tout ce qui s’est passé ces derniers jours, objecta aussitôt Billie.
Il fallait absolument garder la tête froide. Pas question de se laisser aller à croire que peut-être elle pourrait compter pour lui. La déception serait trop cruelle.
— Et de l’alcool, ajouta-t-elle pour plus de précaution.
— L’alcool ? s’exclama Alexei d’un ton incrédule. Tu insinues que je ne sais pas ce que je fais ?
— Je ne veux pas profiter de la situation.
Alexei partit d’un grand éclat de rire, puis il la prit dans ses bras et l’embrassa avec fougue. Au bout d’un moment, il quitta sa bouche pour tracer un sillon de baisers le long de son cou, puis sur chacun de ses seins. Le feu qui couvait en elle se ranima aussitôt, l’embrasant tout entière. Lorsqu’il glissa de nouveau la main entre ses cuisses, elle ne s’appartenait déjà plus depuis un moment.
Il la caressa de ses doigts experts, explorant délicatement son sexe et son clitoris. En proie à un désir de plus en plus impérieux, Billie ondulait du bassin, incapable de retenir les gémissements rauques qui s’échappaient de sa gorge.
Il se pencha sur elle.
— Je vais essayer de ne pas te faire mal, murmura-t-il d’une voix épaisse. Mais j’ai tellement envie de toi que j’en deviens fou…
Une brève douleur lui arracha un petit cri, mais quand il s’immobilisa, elle protesta avec véhémence.
— Non ! Ne t’arrête pas !
Alexei déposa un baiser sur son front, puis il s’enfonça avec précaution dans sa chaleur moite. Lorsqu’il commença à aller et venir au plus profond d’elle, Billie fut submergée par un flot de sensations pures. Son corps se mouvait de lui-même, en parfait accord avec celui d’Alexei. Nouant les jambes autour de sa taille, elle s’abandonna au rythme de ses reins en gémissant de plaisir.
Il accéléra peu à peu le mouvement et elle fut emportée dans une spirale de feu tourbillonnante. Soudain, ce fut comme si le monde chavirait. Secouée par une explosion d’une violence inouïe, elle s’abîma dans un gouffre sans fond, bientôt rejointe par Alexei.
Un long moment plus tard, encore parcourue d’ondes de plaisir, elle sentit le souffle d’Alexei dans son cou.
— Khriso mou, murmura-t-il en levant la tête pour l’envelopper d’un regard ébloui. C’était fantastique, mais…
— Mais ?
— Nous avons oublié de prendre des précautions. Je peux t’assurer que je suis parfaitement sain. Je fais régulièrement tous les tests nécessaires et de toute façon, c’est la première fois que je fais l’amour sans préservatif.
Billie se raidit.
— Sans…
— Nous aurions dû aller dans ma chambre. Tu es à quel moment de ton cycle ?
A la fois très embarrassée et pleine d’appréhension, Billie réfléchit un instant puis ils firent des calculs. Alexei avait un mal fou à compter, constata-t-elle. Signe qu’il avait vraiment beaucoup bu… Elle se trouvait dans la seconde partie du cycle, mais il estima que les risques de grossesse étaient faibles. Beaucoup moins optimiste, Billie sentit une sourde angoisse monter en elle. Pourvu qu’elle ne tombe pas enceinte ! Ce serait une catastrophe… Alexei tenait par-dessus tout à sa liberté et il ne voudrait pas entendre parler d’un enfant illégitime.
Alors que la panique menaçait de la submerger, Alexei s’empara de sa bouche dans un baiser passionné qui lui fit oublier instantanément toutes ses craintes. Refermant les mains sur ses hanches, il la plaqua contre lui et elle fut électrisée par le contact de sa virilité pleinement éveillée. Il la désirait encore ? Elle n’aurait jamais imaginé qu’il aurait de nouveau envie d’elle aussi rapidement ! Ni même qu’il souhaiterait renouveler l’expérience…
— C’était tellement bon que je suis impatient de recommencer, murmura-t-il d’une voix rauque en la couvrant de caresses.
Submergée par une vive chaleur, elle s’alanguit dans ses bras en gémissant. Il lui fit l’amour avec une nonchalance exquise, lui faisant découvrir de nouveaux horizons insoupçonnés. Noyée dans un océan de sensualité, Billie finit par être emportée par une lame de fond, qui la laissa encore plus éblouie et comblée que la première fois.
— C’est de la folie, murmura Alexei. Il faut absolument que j’aille chercher des préservatifs. Je ne veux pas que tu tombes enceinte.
— Nous sommes complètement irresponsables, acquiesça-t-elle dans un souffle.
Mon Dieu… Elle était moulue… Le plaisir l’avait laissée sans forces et c’était tout juste si elle parvenait à parler…
— C’est ce qui me plaît chez toi, khriso mou.
Alexei écarta les boucles cuivrées de sa nuque humide de sueur pour y déposer un baiser.
— Tu fais ressortir une autre facette de mon caractère. La facette insouciante. Avec toi, je suis différent.
Il se leva.
— Où vas-tu ? demanda-t-elle, soudain inquiète.
— D’abord sous la douche et ensuite dans ma chambre pour prendre de quoi résoudre ce problème de contraception.
Après le départ d’Alexei, Billie resta allongée sur lit, tandis que l’angoisse l’envahissait de nouveau. Dire qu’elle s’était juré de ne jamais coucher avec Alexei… Quelle idiote ! Comment avait-elle pu commettre une erreur aussi stupide ? Elle qui en secret s’était toujours considérée moralement supérieure à sa mère ! Plus sensée, plus sérieuse…
Ecrasée par la honte et les regrets, Billie réprima un gémissement de dépit. Désormais, pour Alexei elle ne serait plus qu’une partenaire sexuelle parmi tant d’autres…
— Billie ?
Elle tressaillit.
— Oui ?
— Viens vite !
Sous la douche ? A contrecœur elle se leva et gagna la salle de bains, prenant au passage une serviette derrière la porte pour se couvrir.
— Laisse tomber la serviette.
Elle tressaillit de nouveau, tandis qu’Alexei faisait coulisser la porte de la cabine de douche. Arquant un sourcil, il attendit qu’elle s’exécute.
Le cœur battant à tout rompre, elle lâcha la serviette. Il eut un sourire qui la fit fondre.
Il lui lava les cheveux, puis la savonna longuement, lui arrachant des gémissements ou des rires, selon qu’il lui prodiguait des caresses diaboliques ou qu’il la taquinait.
Elle riait encore lorsqu’ils sortirent de la cabine.
Après avoir enfilé son pantalon, il lui tendit la main.
— Tu veux venir avec moi ? Nous pourrions finir la nuit dans ma chambre.
Le rire de Billie s’éteignit aussitôt. Comme des dizaines d’autres femmes avant elle ? Par ailleurs, les domestiques risquaient de s’apercevoir qu’elle avait partagé le lit de leur employeur. La nouvelle ferait le tour de l’île à la vitesse de la lumière. Et Lauren ne manquerait pas de se moquer d’elle…
Elle secoua la tête.
— Je t’attends ici.
— Feignante, commenta-t-il avec un sourire moqueur.
La chemise ouverte, les cheveux humides et en bataille, la mâchoire recouverte d’une ombre noire, il avait tout d’un pirate terriblement sexy, constata-t-elle, le cœur battant. Dès qu’il eut franchi le seuil de la chambre, elle fut étreinte par un sentiment de vide qui lui noua l’estomac. Bientôt, le jour se lèverait. Ce qu’ils avaient vécu ensemble prendrait-il fin en même temps que la nuit ? Cette idée était insupportable… Sans réfléchir, elle enfila son peignoir et quitta la chambre à son tour.
En sortant de la suite, elle entendit Alexei jurer en grec. Il y eut ensuite un bruit étrange, puis le silence. Elle se précipita vers la porte qui ouvrait sur la terrasse de la piscine et poussa un cri étranglé. Alexei était étendu de tout son long sur les dalles de pierre. A proximité de la porte, elle reconnut son sac à main, renversé et ouvert. Oh, mon Dieu ! Il avait trébuché dessus !
— Alexei ! Alexei ?
Il était inconscient, constata-t-elle en s’agenouillant à côté de lui. Elle se releva d’un bond et s’apprêtait à rentrer dans la maison pour téléphoner quand il gémit. Aussitôt, elle fit demi-tour et se précipita vers lui. Il se redressait en se tenant la tête.
— Alexei ? Ça va ?
— Billie ?
Il tourna la tête vers elle d’un air hébété et la regarda en plissant les yeux.
— Que s’est-il passé ?
— Tu as trébuché et tu es tombé.
Alexei se remit sur ses jambes, épousseta son pantalon et se dirigea vers la maison d’une démarche chancelante.
— Tu devrais t’allonger quelques instants.
Elle le suivit dans la maison et posa la main sur son bras.
— Je vais appeler le médecin.
— Le médecin ? De quoi parles-tu ?
Il baissa les yeux sur sa main avec une moue agacée.
— Je n’ai pas besoin d’un médecin.
— Tu es resté inconscient pendant quelques minutes. Il est recommandé de consulter un médecin quand ça arrive, insista-t-elle en retirant sa main, le cœur serré.
Quelques minutes plus tôt il la savonnait sous la douche et maintenant il trouvait visiblement ce simple geste trop familier…
— Il faudrait peut-être aussi passer un scanner.
— Arrête, Billie. Je ne suis pas d’humeur.
Alexei se passa la main dans les cheveux avec une exaspération manifeste.
— Mes cheveux sont humides et je n’ai pas de chaussettes. J’ai dû nager dans la piscine. Ça m’apprendra à boire… Je ne me souviens de rien. J’aurais pu me noyer.
Billie le regarda avec effarement. Il croyait qu’il sortait de la piscine ?
— Quelle est la dernière chose dont tu te souviens ? demanda-t-elle.
— D’avoir parlé avec Maria après l’enterrement, répondit-il d’un ton crispé. Je n’ai aucune envie de penser à tout ça maintenant.
— Je sais, mais le fait que tu aies un trou de mémoire prouve qu’il y a un problème. Tu as l’esprit confus.
— Ne sois pas ridicule. Je ne suis pas un enfant. Et je n’ai pas l’esprit confus non plus. J’ai un peu trop bu et j’en paye le prix. Sans vouloir t’offenser, Billie, je préférerais rester seul.
Elle eut l’impression de recevoir une gifle. Livide, elle considéra attentivement Alexei. Non, il n’y avait rien dans ses yeux. Pas la moindre lueur de tendresse ou de complicité. Pas même l’intuition que peut-être quelque chose ne collait pas. Il l’avait complètement oubliée. Aussi facilement qu’on pouvait oublier un détail insignifiant. D’ailleurs, pour un Drakos, une aventure sans lendemain était bel et bien un détail insignifiant.
— Bonne nuit, dit-elle d’une voix tremblante. Mais je continue à penser que tu devrais voir un médecin.
Mais Alexei s’éloignait déjà et ne l’écoutait plus. Pendant de longues minutes, Billie resta clouée sur place, nu-pieds et vêtue d’un fin peignoir de soie. Il l’avait oubliée… Il était parti se coucher et il ne reviendrait pas…
Malgré tous ses efforts, elle ne parvenait pas à l’admettre. Elle envisagea même de le suivre dans sa chambre pour lui rappeler qu’il lui avait fait l’amour. Puis, la mort dans l’âme, elle finit par se résigner. A quoi bon puisqu’il ne se souvenait de rien ? Elle ne parviendrait qu’à l’irriter un peu plus. Et elle donnerait d’elle-même une image lamentable.
Certes. Mais ne prenait-il pas un énorme risque en refusant de voir un médecin ? Il s’était cogné la tête et le choc avait été assez violent pour qu’il perde conscience. Il avait été commotionné.
Elle l’avait vu discuter avec sa grand-tante, lady Maria. C’était en début de soirée. Sa perte de mémoire couvrait donc plusieurs heures. N’était-il pas dangereux de le laisser se coucher sans rien faire ? Au comble de l’anxiété, elle se dirigea vers sa chambre et frappa à la porte. Pas de réponse. Elle était sur le point de recommencer lorsque la porte s’ouvrit à la volée.
— Quoi encore ? s’exclama Alexei d’un ton vif.
— Tu es sûr que tout va bien ? Pas de migraine ? De nausées ? De vertiges ?
— Retourne te coucher et arrête de me couver comme une mère poule !
Les yeux noyés de larmes, Billie retourna dans sa chambre. Mère poule ! C’était l’image la moins sexy et désirable qu’on pouvait imaginer ! Mais demain, elle téléphonerait quand même au médecin du village pour lui expliquer ce qui était arrivé à Alexei.
Les draps étaient imprégnés de son odeur, constata-t-elle en se couchant. Le cœur brisé, elle enfouit son visage dans un oreiller et donna libre cours à ses larmes. Etait-il absurde d’imaginer que ce trou de mémoire était un acte manqué ? S’il avait oublié qu’il avait couché avec elle, c’était peut-être parce qu’il n’avait pas envie de s’en souvenir. Son inconscient était alors venu à sa rescousse.
Et après tout, elle devait peut-être se réjouir de cette seconde chance que lui offrait le destin. Plus besoin de s’inquiéter sur les conséquences éventuelles de cet épisode sur ses relations avec Alexei. Puisqu’il ne se souvenait de rien, elle pouvait continuer à travailler pour lui comme avant sans se torturer l’esprit à se demander ce qu’il pensait de sa conduite…
Malgré tous ses efforts pour considérer la situation d’un point de vue positif, Billie gardait le cœur gros. Comment se réjouir qu’Alexei ait tout oublié des moments fantastiques qu’ils avaient passés ensemble ? Cette idée était trop déprimante…
Accablée de tristesse, Billie était également rongée par l’angoisse. Incapable de trouver le sommeil, elle se tourna et se retourna dans son lit jusqu’au matin en priant pour que la chute d’Alexei n’ait pas provoqué de graves lésions.
Après une nuit blanche, elle téléphona au médecin du village dès l’ouverture du cabinet.
Le Dr Melas accepta aussitôt de monter à la villa pour examiner Alexei.



7.
Billie était si tendue qu’elle avait toutes les peines du monde à respirer. Les traits crispés, Alexei dardait sur elle un regard outré.
— Tu as dépassé les bornes. Ce n’est pas la première fois, mais là tu es allée trop loin, assena-t-il d’une voix vibrante de colère. C’est le dernier avertissement. Personne n’est indispensable. Alors si par hasard je t’ai donné l’impression que tu l’étais, enlève-toi cette idée de la tête. Pour le même salaire, je peux trouver quelqu’un d’aussi efficace…
— Oui, bien sûr. J’en suis consciente.
Au comble de la nervosité, Billie était en nage. Jamais il ne lui avait parlé sur ce ton. Jamais non plus il ne l’avait regardée avec une telle exaspération…
— Ne m’interromps pas !
Serrant les dents, elle refoula ses larmes. Comment pouvait-il lui parler comme à une petite employée qui venait de commettre une erreur impardonnable ?
— Je n’avais ni besoin ni envie de consulter le Dr Melas ce matin. Et même si j’en avais eu besoin, ça aurait été à moi d’en décider. A cause de toi, ce brave docteur a perdu son temps. Tu te fais une idée complètement fausse de ton rôle en tant qu’employée.
Billie ravala une réplique cinglante.
— J’étais sincèrement inquiète pour ta santé.
— Cela n’entre pas dans tes attributions.
— Ça ne se reproduira pas.
Elle quitta le bureau d’Alexei et traversa celui de ses collaborateurs, les joues en feu et la démarche raide, mortifiée à l’idée qu’ils l’avaient entendu élever la voix.
Quelle injustice ! songea-t-elle en regagnant son bureau. Avant de partir, le Dr Melas était passé la voir pour lui dire que même s’il n’avait pas réussi à convaincre Alexei de se laisser examiner, elle avait eu raison de l’appeler. Il estimait lui aussi qu’Alexei devrait consulter un neurologue et passer un scanner. Mais Alexei n’en faisait toujours qu’à sa tête, n’est-ce pas ? Il était tellement persuadé d’avoir une santé de surhomme et une intelligence hors du commun qu’il ne pouvait pas suivre les conseils de simples mortels…
Inutile d’insister, donc. Elle avait dépassé les bornes… Pour l’instant, Alexei avait oublié les moments qu’ils avaient partagés. S’en souviendrait-il un jour ?
Souhaitait-elle qu’il s’en souvienne ?
*  *  *
La disparition soudaine de son père ayant laissé deux affaires importantes en suspens, Alexei partit pour New York avec son équipe dès le lendemain pour régler les problèmes. Il y resta une semaine pendant laquelle il travailla jour et nuit, puis continua sur le même rythme à Londres, la semaine suivante.
Restée seule sur l’île, Billie avait du mal à surmonter son désarroi. Il était très rare qu’Alexei ne l’emmène pas avec lui lors de ses déplacements. Par ailleurs, Kasia, son assistante, avait démissionné pour un emploi moins contraignant et elle ne lui avait pas encore trouvé de remplaçante.
Changer d’air lui ferait du bien, décida-t-elle. Tous les trimestres, elle faisait le tour des propriétés qu’Alexei possédait en Europe, afin d’y régler les éventuels problèmes d’entretien ou de personnel.
Elle se trouvait à Venise, dans son palazzo, quand Alexei l’avertit qu’il avait décidé de s’accorder un peu de repos et de faire une croisière dans les Caraïbes à bord du Sea Queen.
Un jour, de retour à Speros, en feuilletant un magazine elle tomba sur des photos volées de jeunes femmes en Bikini sur le pont du yacht. Armée d’une loupe, elle commença à scruter les clichés pour voir si elle reconnaissait certains visages. Puis, prenant conscience de ce qu’elle était en train de faire, elle jeta les magazines. Quelle horreur ! Elle était rongée par la jalousie… C’était vraiment pathétique !
Et d’autant plus stupide qu’un problème beaucoup plus grave se profilait à l’horizon. Elle n’avait pas encore ses règles. Et pas question d’acheter un test de grossesse à la pharmacie du village ni de consulter le médecin. Le Dr Melas ne trahirait jamais le secret médical, mais elle faisait beaucoup moins confiance aux secrétaires ayant accès aux dossiers des patients. Sur l’île, aucune règle de confidentialité ne résistait aux ragots croustillants, qui avaient une fâcheuse tendance à se propager à la vitesse de la lumière…
En proie à une angoisse croissante, Billie prit le ferry pour Athènes et acheta un test de grossesse qu’elle effectua dans la chambre d’hôtel qu’elle avait réservée pour la nuit.
Le résultat était positif.
Anéantie, elle s’assit sur le lit, les yeux fixés sur le test. Et maintenant, qu’allait-elle faire ? Elle qui avait tellement souffert de ne pas connaître son père… Elle qui depuis son adolescence se flattait d’être trop sensée et trop sérieuse pour commettre les mêmes erreurs que sa mère… Voilà que, comme Lauren, elle se retrouvait enceinte d’un homme qui n’avait jamais eu l’intention de s’engager vis-à-vis d’elle.
Quelle catastrophe… Une catastrophe dont elle était responsable…
Comment avait-elle pu faire preuve d’une telle inconscience ? Alexei et elle avaient été aussi stupides l’un que l’autre. Et plus question de faire comme s’il ne s’était rien passé entre eux. Il avait peut-être tout oublié mais c’était bel et bien de lui qu’elle était enceinte. Ce moment d’égarement, elle allait le payer très cher. Sa réputation et sa carrière étaient ruinées.
Tout le monde allait penser qu’Alexei l’utilisait depuis toujours comme solution de secours entre deux liaisons. Et il y aurait aussi des gens pour se dire qu’elle avait fait exprès de tomber enceinte dans le but de décrocher le gros lot…
Mortifiée, Billie inspira profondément. La semaine prochaine il serait de retour et il faudrait lui annoncer la nouvelle. Que faire d’autre ?
*  *  *
Quelques jours plus tard, Panos lui téléphona depuis le yacht pour lui demander de lui envoyer certains fichiers informatiques.
— Remarque, je ne pense pas que nous en ayons un besoin urgent, commenta-t-il. Le boss est très occupé ailleurs.
— Occupé à quoi ? demanda-t-elle tout en cherchant les fichiers.
— Devine… Il y a une nouvelle passagère très accaparante à bord et, tout à coup, les affaires passent au second plan. Nous ne rentrons pas demain. La croisière est prolongée.
Le cœur de Billie se serra douloureusement. Bien sûr elle s’était bien doutée qu’Alexei ne resterait pas seul longtemps. Malgré tout, avoir la confirmation qu’il se trouvait en compagnie d’une autre femme était pour elle un choc terrible. Elle avait l’impression qu’on venait de lui assener un coup de poing d’une violence inouïe.
— Qui est-ce ?
— Une de ses ex, mais du temps où je ne travaillais pas encore pour lui. Grande, blonde, ancien top model… Calisto Bethune… divorcée depuis peu.
Billie eut l’impression de recevoir un second coup de poing. Calisto était sans doute la seule femme à avoir quitté Alexei pour un autre homme. Et aujourd’hui, elle revenait dans sa vie pour une seconde chance ?
Prise d’un besoin frénétique d’en savoir davantage, Billie fit des recherches sur internet au sujet de Calisto. Désormais ex-épouse d’un magnat de l’électronique suisse avec qui elle n’avait pas eu d’enfant, elle était absolument superbe. Visage parfait, corps parfait. Pas étonnant qu’elle ait été top model. Par ailleurs, née dans l’une des plus grandes familles d’Athènes, elle appartenait au même milieu qu’Alexei.
Ce soir-là, Billie téléphona à sa tante Hilary en Angleterre et lui raconta tout. La compassion que sa tante lui manifesta tout au long de son récit la réconforta un peu.
— Je redoutais depuis longtemps qu’il se passe quelque chose de ce genre, avoua sa tante lorsqu’elle eut terminé. Tu es amoureuse d’Alexei Drakos et, sans même en avoir conscience, tu lui envoyais sans doute des signaux d’encouragement. Il était évident qu’un homme comme lui finirait par en profiter à un moment ou à un autre. Et le soir de l’enterrement, c’était…
— Je voulais juste être auprès de lui pour le soutenir…
— Ne te fais pas trop de reproches. Beaucoup de femmes ont rêvé de la même chose que toi. Mais ce qui est fait est fait. A présent tu dois prendre une décision et avant tout expliquer à Alexei ce qui s’est passé cette nuit-là. Il faut absolument surmonter ta gêne.
*  *  *
Les jours suivants les nausées commencèrent à assaillir Billie, de plus en plus désemparée. Que devait-elle faire ? Révéler la vérité à Alexei par téléphone était hors de question. Cependant, le rejoindre à bord du yacht pour lui parler de vive voix alors qu’il se trouvait en compagnie de sa nouvelle maîtresse semblait encore plus inapproprié…
Calisto Bethune devint de plus en plus présente dans les pages people des journaux, et bientôt apparurent les premières photos du « couple de l’année ». Sur un des clichés, Alexei et Calisto se promenaient main dans la main, aussi beaux et élégants l’un que l’autre. Pas de doute, ils semblaient vraiment faits l’un pour l’autre, songea-t-elle la mort dans l’âme, incapable de détacher ses yeux de la photo. Elle ne se souvenait pas avoir déjà vu Alexei aussi détendu…
*  *  *
Moins de vingt-quatre heures plus tard, il revint à la villa. Lorsqu’il pénétra dans le bureau, elle se trouvait devant son ordinateur. La surprise la laissa sans voix, tandis qu’une vive chaleur se répandait dans tout son corps. Allons bon, il suffisait d’un regard pour qu’elle soit de nouveau terrassée par le désir…
— Je n’avais pas prévu de rester absent aussi longtemps. Mais il faut avouer que je n’avais pas envie de revenir dans une maison vide, déclara abruptement Alexei. J’ai trop de souvenirs ici.
— Bien sûr, acquiesça Billie.
Comment ne l’avait-elle pas compris plus tôt ? Ça devait être très pénible pour lui de revenir là où ses parents avaient vécu si longtemps et être de nouveau confronté à leur absence.
— Mais il faut essayer de se concentrer sur les bons moments, se risqua-t-elle à ajouter.
Billie lui avait manqué avec son optimisme à toute épreuve et sa vivacité d’esprit, reconnut Alexei intérieurement. Et il s’en voulait d’avoir passé ses nerfs sur elle avant son départ…
— J’ai été trop dur avec toi, la dernière fois. Tu pensais bien faire.
La gorge nouée, Billie se leva.
— Non, j’ai outrepassé les limites de ma fonction, répliqua-t-elle d’un ton crispé.
Alexei scruta son visage. Pourquoi cette froideur ? Elle n’était pourtant pas rancunière… Du moins elle ne l’avait jamais été jusqu’à présent. Sa franchise et sa spontanéité étaient des qualités auxquelles il attachait d’autant plus de prix qu’elles étaient très rares chez les femmes qu’il fréquentait ou avec qui il travaillait. Mais aujourd’hui, il y avait quelque chose d’étrange dans son attitude. Regard fuyant, air guindé, ton neutre… Ça ne lui ressemblait pas du tout.
— Tu es presque aussi proche de moi qu’un membre de ma famille. Alors pourquoi ne pas te réserver la primeur de la nouvelle ? Je crois bien que j’ai rencontré la femme que je pourrais épouser, annonça-t-il avec un large sourire.
Billie vacilla sur ses jambes, atterrée. Dire que depuis toujours elle considérait Alexei comme un homme trop épris de liberté pour envisager de changer de vie un jour… Mais après tout, il était naturel qu’après avoir perdu ses parents il veuille fonder une famille pour combler le vide que cette disparition avait laissé dans son existence.
Elle le contempla avec désespoir. Encore plus bronzé qu’à l’ordinaire, les cheveux en bataille et les yeux brillants, il n’avait jamais été aussi beau. Ni aussi inaccessible.
Il avait l’intention d’épouser Calisto Bethune. Et elle qui se demandait comment lui annoncer qu’elle était enceinte… En fait, elle aurait sans doute dû se réjouir pour lui. Quoi de plus sain que le désir de s’engager dans une relation stable ?
Oui, elle aurait dû se réjouir pour lui. Mais malgré tous ses efforts, elle n’y parvenait pas. Savoir qu’il avait couché avec une autre femme, elle pouvait à la rigueur le supporter. En revanche, l’idée qu’il était amoureux la rendait malade…
Faisant appel à toute sa volonté pour réprimer sa jalousie et son ressentiment, Billie accrocha un sourire figé à ses lèvres.
— Félicitations. Je suppose qu’il s’agit de Calisto Bethune. Je suis très heureuse pour vous deux. Tu as fixé une date ?
Alexei éclata de rire.
— Je ne suis pas si pressé, Billie ! Nous avons renoué et ça s’est déjà passé très rapidement. Pour l’instant, c’est plus que suffisant.
Un peu rassérénée, Billie nota ses instructions concernant la réception qu’il souhaitait organiser pour présenter officiellement Calisto à sa famille.
Debout à côté de son bureau, Alexei fut soudain assailli par le parfum de pêche qui lui était familier. Il avait toujours aimé cette senteur délicate, si caractéristique, songea-t-il distraitement. Son regard se posa sur la nuque de Billie et il fut soudain pris d’une envie irrésistible d’y presser ses lèvres.
Interloqué, il s’éloigna et se dirigea vers la baie vitrée qui ouvrait sur la terrasse surplombant le jardin. Bon sang ! Pourquoi était-il aussi excité, tout à coup ? Que lui arrivait-il ? Il était pourtant très fier de n’avoir jamais fait d’avances à Billie, à part ce baiser qu’il lui avait volé un jour, dans un moment de faiblesse qu’il n’avait jamais compris.
Il aimait bien Billie. Depuis toujours. Et il prenait soin d’elle un peu comme d’une jeune cousine. Il y avait chez elle une spontanéité et une innocence qu’il appréciait beaucoup.
Point final.
*  *  *
Longtemps après le départ d’Alexei, Billie resta perdue dans ses pensées. La réception souhaitée par Alexei ayant lieu à Londres, elle demanderait à prendre son week-end pour rendre visite à Hilary. Qu’allait-elle faire ? Etant donné les circonstances, Alexei ne voudrait pas entendre parler de ce bébé. Et si Calisto apprenait qu’elle ne serait pas la mère de son premier enfant, l’avenir du couple risquait d’être compromis.
Devait-elle garder le silence ? Etait-elle capable de surmonter sa jalousie pour préserver le bonheur d’Alexei et de Calisto ? Elle ne voulait pas avorter. Même si elle ne l’avait pas encore dit à Hilary, elle avait très vite écarté cette option. Confier son enfant à l’adoption ? Elle n’en aurait jamais le courage non plus.
Après tout, Alexei restait peut-être inaccessible mais rien ne l’empêchait d’avoir son enfant.
Et puisqu’il ne se souvenait pas de leur brève aventure, il ne soupçonnerait jamais qu’il était le père de son bébé.
Certes. Mais il serait tellement abasourdi qu’elle mette au monde un enfant hors du mariage qu’il ne la laisserait pas en paix tant qu’elle ne lui aurait pas donné le nom du père. Il l’avait accusée d’avoir dépassé les bornes, mais en réalité c’était surtout lui qui avait tendance à se mêler de ses affaires à elle !
Ce n’était pas le seul problème. Si elle gardait son bébé, comment allait-elle l’élever ?
Certes elle gagnait extrêmement bien sa vie. Toutefois, tout son salaire passait dans la construction de la maison, dont le coût dépassait largement les estimations initiales. Pendant encore un an, elle devrait consacrer tout son argent au règlement des travaux.
La maison serait habitable d’ici six mois mais elle ne pourrait jamais la vendre en espérant en obtenir sa valeur réelle : à Speros, les habitants de l’île avaient un droit de préemption sur toutes les propriétés. Or, aucun d’eux n’aurait jamais les moyens d’acheter la sienne au prix du marché. D’autre part, lorsque Alexei lui avait offert le terrain elle avait insisté pour qu’il soit copropriétaire de la maison. Une partie du produit de la vente lui reviendrait donc.
En bref, financièrement elle ne pouvait pas se permettre de quitter Speros avant plusieurs années. Pas question non plus de quitter son poste tant qu’elle aurait besoin d’argent pour la maison. Le cœur de Billie se serra. Sa maison de rêve était soudain devenue un fardeau. Un boulet qui l’empêchait de prendre ses jambes à son cou comme elle en mourait d’envie. Car continuer de travailler pour Alexei une fois qu’il aurait épousé son premier amour risquait d’être au-dessus de ses forces…
*  *  *
Dans la soirée, Billie s’observa avec anxiété dans le miroir. Pour l’instant son ventre était encore plat. Mais bientôt, il commencerait à s’arrondir. Dans combien de temps son état deviendrait-il évident ?
Le lendemain soir elle téléphona à Hilary, qui protesta avec véhémence lorsqu’elle lui fit part de son intention de ne rien dire à Alexei.
— Il n’est plus libre ? Et alors ? Ça ne l’empêche pas d’avoir des devoirs envers toi !
— D’un point de vue légal, oui, bien sûr. Mais je n’ai pas besoin de son soutien et de toute façon je n’en veux pas.
— Ne renonce pas à tes droits par fierté, insista Hilary. Certes, ça tombe mal qu’il ait rencontré une autre femme avec qui ça semble sérieux, mais tu n’y es pour rien.
— Il est heureux. Je ne veux pas gâcher son bonheur. Et en plus, il a oublié ce qui s’est passé entre nous. Le convaincre que je ne raconte pas n’importe quoi risque d’être très compliqué…
— Même un Drakos ne peut rien contre un test ADN, fit valoir Hilary. Peut-être serait-il même préférable d’attendre que le bébé soit né pour réclamer une pension.
— Je ne veux vraiment pas de son argent, Hilary. Mon problème c’est plutôt de trouver un moyen de garder à la fois mon bébé et mon travail.
— Comment comptes-tu t’y prendre ? Si tu comptes sur Lauren pour te donner un coup de main…
— Non, bien sûr que non.
— Si c’était moi qui vivais sur l’île et pas ma sœur, le problème serait résolu. J’adorerais m’occuper de ton bébé.
— Tu pourrais t’installer ici, si tu en avais envie. Ma nouvelle maison est suffisamment grande. Mais tu ne pourrais pas laisser John, bien sûr.
— John ne sera peut-être bientôt plus là, révéla Hilary d’une voix tendue. Sa santé décline de jour en jour.
— Oh, Hilary ! excuse-moi. Je rêvais tout éveillée tellement j’aimerais t’avoir auprès de moi plutôt qu’à des milliers de kilomètres. Je suis idiote.
— Non. Sans John, j’accepterais sans hésiter. J’aimerais tellement changer de décor, voir de nouveaux visages…
Billie se mordit la lèvre. Elle avait peut-être trouvé une solution pour élever son enfant sur l’île sans que personne ne puisse deviner qu’Alexei était le père…
— Je crois que j’ai une idée.
Ce fut à cet instant que naquit le plan de Billie. Hilary le trouva totalement irréaliste. Il n’était pas question qu’elle laisse son mari malade seul à Londres.
— Et de toute façon comment veux-tu qu’on me prenne pour la mère du bébé ?
— Tu n’as que trente-huit ans, c’est tout à fait plausible. Et à part Lauren, personne ici n’est au courant de la maladie de John. De toute façon, la supercherie ne se prolongerait pas éternellement. Dès que j’aurais économisé assez d’argent, je vendrais la maison, je trouverais un autre poste, et nous quitterions l’île sans que personne n’ait découvert notre secret.
— Même si j’étais en mesure de t’aider, Lauren serait consciente de notre mensonge.
— Je suis sûre que nous pourrions la convaincre de garder le secret. Hilary, ça me permettrait de garder mon bébé sans déclencher un énorme scandale, insista Billie avec feu. Réfléchis et dis oui, s’il te plaît.
— Si c’est vraiment ce que tu veux, je suis prête à accepter uniquement parce que j’adore les bébés et que j’aimerais vivre sur l’île. Mais pas tant que John est là. La plupart du temps il ne me reconnaît pas quand je lui rends visite, mais il lui arrive quand même d’avoir des moments de lucidité. Je sais qu’il ne lui reste pas longtemps à vivre mais pour l’instant ne faisons pas des projets impossibles.
— Tu as raison, approuva Billie, assaillie par un vif sentiment de culpabilité.
— Mais je ne comprends pas comment tu comptes cacher le fait que tu es enceinte d’Alexei.
— Je cacherai ma grossesse le plus longtemps possible, puis je demanderai à Alexei de m’accorder un congé de longue durée pour rentrer en Angleterre passer quelque temps avec toi.
— Si tu accouches ici, tu pourrais me laisser le bébé à garder. Je n’ai pas encore retrouvé de poste d’enseignante à temps plein et j’aurais tout le temps de m’en occuper. Ça risque d’être dur pour toi de laisser ton enfant, mais je l’aimerais comme si c’était le mien.
— Je n’ai aucun doute là-dessus, assura Billie.
Elle dormit toute la nuit sans se réveiller pour la première fois depuis qu’elle avait eu la confirmation de sa grossesse. Le lendemain matin au réveil, elle resta un moment allongée dans la pénombre à récapituler son plan. Bien sûr, il comportait des failles, en particulier l’obligation pour sa tante et elle de vivre dans le mensonge. Mais la solution idéale n’existait pas et, l’essentiel, c’était que son bébé soit entouré d’amour.
Elle posa la main sur son ventre encore plat. Elle voulait garder son bébé et elle l’aimait déjà de tout son cœur.
*  *  *
Le lendemain, Damon Marios lui donna rendez-vous sur le chantier de la maison pour discuter de la terrasse.
— J’ai pensé que nous pourrions discuter en déjeunant, annonça-t-il lorsqu’elle le rejoignit.
Il indiqua le pique-nique qui les attendait à l’ombre d’un olivier.
— Oh… quelle bonne idée, commenta-t-elle avec surprise en s’asseyant sur la couverture avec un petit soupir d’aise.
Damon la servit tout en s’efforçant de la convaincre d’opter pour une terrasse plus imposante que celle qui avait été prévue.
— La vue est tellement splendide. Ce serait dommage de ne pas pouvoir en profiter au maximum.
— En fait, je voudrais terminer les travaux le plus rapidement possible et sans dépenses supplémentaires, de préférence. J’ai encore tous les meubles à acheter ! ajouta-t-elle en secouant la tête pour refuser le verre de vin qu’il lui tendait.
Scrutant son visage, Damon plissa le front.
— Tu es toute pâle. Et tu sembles très stressée depuis quelques semaines. Que se passe-t-il, Billie ?
Maudissant sa perspicacité, elle mordit dans son sandwich et mâcha avec application avant de marmonner :
— Rien du tout. C’est juste la chaleur. En été il y a des moments où j’ai du mal à la supporter. C’est tout.
— Il faut dire qu’Alexei est très exigeant. Je ne sais pas comment tu arrives à tenir le rythme. Et à en croire les journaux, il est de nouveau accaparé par cette garce de Calisto.
Billie se raidit.
— Pourquoi l’appelles-tu comme ça ?
— Si elle est de retour dans la vie d’Alexei pour de bon, tu comprendras très vite. D’après ma mère, Calisto était odieuse avec les domestiques de la villa à l’époque où ils sortaient ensemble. Une vraie diva. On raconte aussi que les parents d’Alexei ne la supportaient pas et qu’ils avaient menacé de le déshériter s’il restait avec elle. Il paraît que c’est pour ça qu’elle l’a quitté pour épouser Bethune.
— Les gens changent. Elle était jeune à l’époque.
Damon prit la main de Billie.
— Nous étions des amis proches autrefois.
— J’espère que c’est toujours vrai, répliqua-t-elle d’un ton neutre en retirant sa main.
— Mais j’aimerais que nous soyons un peu plus que ça, insista-t-il en lui reprenant la main.
Ce fut à cet instant précis qu’Alexei tourna le coin de la maison et resta un instant immobile à les regarder. Avec ses lunettes de soleil et son costume d’été gris perle, il avait l’élégance sublime d’un mannequin attendant son tour lors d’un défilé.
— Ne vous occupez pas de moi, déclara-t-il d’une voix suave. Je me suis dit qu’il était temps que je vienne jeter un coup d’œil.
Damon lâcha la main de Billie et bondit sur ses pieds.
— Je vais te faire visiter.
— Je n’ai pas entendu de voiture, fit remarquer Billie.
— Je suis venu à pied de la villa.
Alexei releva ses lunettes et darda sur elle un regard pénétrant.
— Si je vous ai dérangés, j’en suis navré.
A son grand dam, Billie sentit ses joues s’enflammer.
— Tu ne nous déranges pas du tout, rétorqua-t-elle d’un ton vif en prenant un autre sandwich.
Exaspérée, elle resta assise à l’ombre pendant que les deux hommes faisaient le tour de la maison. Les bribes de dialogue qui lui parvinrent accrurent encore son irritation. Damon était tellement déférent avec Alexei que c’en était grotesque ! Quant à Alexei, de quel droit affirmait-il qu’il était en effet indispensable de prévoir une terrasse plus grande ?
Et à quoi jouait Damon ? Pourquoi les hommes refusaient-ils toujours de comprendre quand on leur disait non ? Combien de fois fallait-il lui répéter qu’elle n’avait aucune envie de sortir avec lui ?
Alexei la rejoignit et lui demanda les clés de la voiture avec laquelle elle était venue et qui après tout était à lui.
— Rentre avec moi. Je veux que tu passes des coups de fil pour moi.
Ignorant la mine déçue de Damon, Billie se leva et lissa sa jupe. La colère faisait trembler ses mains. Elle n’avait aucune envie de rester. Damon risquerait de se faire des idées et c’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait. Mais elle ne supportait pas qu’Alexei s’immisce ainsi dans sa vie !
— Une fois de plus, tu es sur le point de dépasser les bornes, prévint-elle en montant en voiture.
— Ce n’est pas un type pour toi. Un pique-nique minable sur un chantier de construction…
Alexei secoua la tête avec dérision.
— Quelle classe !
— Si je t’écoutais, je ne sortirais jamais avec aucun homme ! Dès qu’il y en a un qui s’approche de moi, tu t’empresses de le faire fuir. J’aimerais savoir de quel droit, alors que de mon côté je n’ai même pas celui d’appeler un médecin quand tu te blesses !
— Calme-toi. Tu peux me faire confiance pour défendre tes intérêts. Damon finira probablement par retourner avec sa femme et ses enfants. Ne te laisse pas embarquer dans leur cirque.
— En fait de cirque, je suis servie depuis que je travaille pour toi ! Tu te mêles tout le temps de ce qui ne te regarde pas ! Je suis adulte et libre de mes choix. Arrête de t’immiscer dans ma vie privée !
Billie réprima un soupir. N’était-ce pas le comble du ridicule de se disputer avec lui alors qu’elle portait son enfant ? D’être capable de l’accabler de reproches mais pas de lui avouer la vérité ?
Mais il ne fallait pas avoir de regrets. S’il savait la vérité, il la prendrait en pitié et serait rongé par la culpabilité. Elle le connaissait trop bien pour avoir le moindre doute à ce sujet.
Or ni sa pitié, ni sa culpabilité, ni son argent ne lui apporteraient le moindre réconfort…
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Au cours des semaines suivantes, Billie recueillit des informations assez fâcheuses au sujet de Calisto Bethune, une femme qu’elle n’avait jamais rencontrée et qui apparemment ne passait jamais inaperçue, où qu’elle aille.
Calisto n’hésitait jamais à marcher sur les pieds des gens et elle avait l’insulte facile. Très exigeante, elle faisait un scandale quand on ne cédait pas assez rapidement à ses caprices.
Peu à peu, les doléances du personnel concernant Calisto s’empilèrent sur le bureau de Billie. De toute évidence, tout employé amené à avoir des contacts avec la blonde superbe qu’Alexei envisageait d’épouser finissait très vite par la haïr.
— Si vous n’êtes pas prête à faire une réclamation en bonne et due forme, je ne peux rien faire, expliqua Billie à une hôtesse du yacht qui était en pleurs dans son bureau. Mme Bethune est la compagne d’Alexei. Vous allez être obligée de vous habituer à son comportement.
— Elle est d’une impolitesse révoltante. Je ne suis pas son esclave ! Si elle me parle encore une fois comme ça, je démissionne.
— Vous pouvez faire une réclamation, rappela Billie pour la énième fois ce jour-là.
L’hôtesse secoua la tête.
— Je ne veux pas de traces écrites… M. Drakos a promis de trouver un emploi à mon frère quand il aurait fini ses études. Je ne veux pas prendre le risque de le contrarier.
Billie réprima un soupir. Combien de fois avait-elle entendu ce refrain ? Personne ne voulait jamais prendre le risque de contrarier Alexei. Tout le monde tenait à s’attirer ses bonnes grâces. Résultat, il traversait la vie sur une mer étale sans jamais essuyer aucune des tempêtes qui perturbaient l’existence du commun des mortels.
Le chef du Sea Queen venait de démissionner après s’être fait incendié par Calisto pour un plat qu’elle n’avait pas apprécié. Cuisinier renommé, il recevait régulièrement des offres d’employeurs prestigieux, prêts à tout pour le débaucher. Quand Alexei exprima sa surprise et demanda à Billie pourquoi elle n’avait pas réussi à le convaincre de rester, elle décida de répondre franchement.
— Il a été offensé par certaines remarques de Calisto. J’ai tout essayé pour le faire changer d’avis mais il est resté très ferme.
— Calisto est très directe.
— Le chef n’est pas le seul à avoir des problèmes avec elle.
— Il y a des réclamations ?
— Rien d’officiel, mais certains membres du personnel supportent mal son attitude.
Alexei crispa la mâchoire.
— Il faut qu’ils apprennent à être moins susceptibles. Je ne tolérerai pas qu’on manque de respect à Calisto.
— Ça va de soi.
Billie s’en voulut aussitôt. Elle aurait dû le prévenir plus tôt que Calisto était odieuse avec le personnel et que peu d’employés continueraient à supporter longtemps ses caprices et ses insultes. Mais nul doute qu’après plusieurs démissions il finirait pas comprendre le message. Pour sa part, elle n’avait pas le courage d’insister pour l’instant.
— Et toi, comment vas-tu ?
— Moi ? s’exclama-t-elle, surprise. Pourquoi me demandes-tu ça ?
Alexei poussa un soupir exaspéré.
— Anatalya m’a dit que tu étais souffrante depuis plusieurs semaines. J’aurais préféré l’apprendre de ta bouche.
Les joues de Billie s’enflammèrent brièvement avant de retrouver leur pâleur initiale. Quelle idiote ! Elle aurait dû se douter que la gouvernante remarquerait ses nausées malgré toutes les précautions qu’elle prenait pour les cacher…
— Tu as consulté le médecin ?
— Eh bien… non.
Alexei eut un sourire narquois.
— Si je comprends bien, je ne suis pas le seul ici à l’éviter.
— J’ai attrapé un virus et il m’a fallu un peu de temps pour m’en débarrasser. Mais ça y est, je vais mieux.
*  *  *
Le week-end suivant, elle se rendit à Londres pour s’assurer que Janine, l’organisatrice de la réception en l’honneur de Calisto, maîtrisait la situation. La salle de bal de l’hôtel particulier d’Alexei était décorée avec un goût exquis. La soirée s’annonçait comme la plus prestigieuse de la saison.
Billie eta un coup d’œil dans le miroir. La veste ample de son tailleur masquait le léger épaississement de sa taille, constata-t-elle avec soulagement. Elle n’avait plus de nausées – Dieu merci ! – mais au troisième mois de grossesse, sa silhouette commençait à se transformer. Bientôt, il deviendrait impossible de dissimuler plus longtemps son secret.
Dès son retour, elle aborderait avec Alexei le problème de son congé de longue durée. Elle avait déjà passé une petite annonce pour une nouvelle assistante qu’elle formerait pour la remplacer durant son absence.
Billie s’apprêtait à quitter la salle de bal par la porte de derrière lorsqu’elle entendit une voix féminine appeler Janine.
— Oui, Calisto, répliqua celle-ci d’un ton crispé.
Elle lui avait confié que Calisto se mêlait de tout et changeait continuellement d’avis, se rappela Billie. L’estomac noué, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Vêtue d’une robe rouge, d’un blouson de cuir noir et de sandales à talons aiguilles, Calisto était non seulement d’une élégance inouïe mais aussi d’une beauté éblouissante.
L’image de ses jambes interminables nouées sur les reins d’Alexei s’imposa à Billie. Bouleversée, elle s’empressa de quitter la pièce. Une fois de plus elle avait esquivé le face-à-face avec la petite amie d’Alexei… Déjà deux fois à bord du yacht, elle s’était débrouillée pour éviter une rencontre. En fait, depuis le retour de Calisto dans la vie d’Alexei elle s’arrangeait pour rester en retrait. Et par chance, Alexei n’avait pas encore amené Calisto à Speros.
Il était vrai que les amoureux étaient tous les deux des gens très occupés et qu’ils passaient beaucoup de temps à bord du Sea Queen. Depuis que Calisto faisait la une des magazines en compagnie d’Alexei, sa carrière jusque-là déclinante connaissait un nouvel essor et elle voyageait dans le monde entier pour des séances photos.
Billie avait prévu de passer le week-end avec Hilary, dont le mari était décédé un mois plus tôt. Lors des funérailles, elle n’avait pas pu rester plus de vingt-quatre heures et elle tenait à profiter de cette occasion pour la voir plus longuement.
Tous les membres du personnel d’Alexei étaient invités à la réception mais elle n’avait aucune envie d’y assister. Malgré tous ses efforts pour les réprimer, sa souffrance et sa jalousie étaient trop intenses.
*  *  *
— J’ai décidé de venir en Grèce, lui annonça Hilary. Après la naissance de ton bébé, je mettrai cette maison en location. Comme ça, je pourrai toujours revenir si j’en ai envie.
Billie serra sa tante dans ses bras.
— Comme je suis heureuse ! Ce sera tellement mieux pour mon bébé ! Mais j’espère que tu n’as pas pris cette décision uniquement pour me rendre service.
— Bien sûr que non. Je veux écrire un livre sur le roi Henri IV et la Maison de Lancastre. C’est un projet que j’ai depuis l’université. Je ferai toutes les recherches nécessaires sur internet au cours des prochains mois.
— Je vais pouvoir t’aider, déclara Billie, ravie.
Il y avait si longtemps qu’elle n’avait pas vu sa tante manifester un tel enthousiasme…
— Je ne vais pas avoir grand-chose d’autre à faire jusqu’à la fin de ma grossesse.
Et elle allait avoir besoin d’une occupation pour se distraire, songea-t-elle le lendemain en voyant dans le journal une photo de Calisto, resplendissante dans la somptueuse robe qu’elle portait à la réception. Une détresse accablante la submergea. Il fallait reconnaître qu’Alexei et Calisto formaient un couple idéal. C’était à se demander comment il avait pu coucher avec elle… Nul doute que c’était uniquement à cause du chagrin et de l’alcool.
*  *  *
Deux semaines plus tard Billie se trouvait à Milan avec Alexei, quand elle lui annonça au cours d’un déjeuner de travail qu’elle souhaitait prendre un congé de longue durée.
Alexei la considéra avec une perplexité manifeste.
— C’est un peu soudain comme décision, non ? D’où te vient cette idée ?
— En réalité, j’y pense depuis un moment. J’aimerais passer quelques mois en Angleterre avec ma tante. Elle a besoin de mon soutien.
— Oui, elle vient de perdre son mari, se rappela Alexei à la grande surprise de Billie. Elle a toute ma compassion, mais je ne suis pas prêt à supporter pendant six mois qu’une idiote essaie sans y parvenir de faire ton travail…
— Huit mois au minimum, rectifia Billie.
Pas question de le laisser marchander…
— Ce n’est pas seulement pour ma tante. J’ai besoin de faire une pause, Alexei… Terriblement besoin.
— Je ne comprends pas pourquoi.
— Je reprendrais le travail complètement revigorée et je serais d’autant plus efficace.
Alexei étudia attentivement Billie. Elle ne semblait pas avoir besoin de repos. Même si elle avait visiblement maigri. Depuis quelque temps, elle flottait dans ses vêtements. Lui cacherait-elle quelque chose ?
— Quel est le véritable problème ?
Billie baissa les yeux. Pour la première fois de sa vie elle allait mentir…
— J’ai juste envie de faire une pause… et puis ma tante est enceinte. Elle a vraiment besoin de mon soutien.
Pourquoi rougissait-elle ? se demanda Alexei. Peut-être que sa tante n’était pas enceinte de son défunt mari, mais d’un autre homme… Il réprima un soupir. Et bien sûr, Billie volait à son secours. C’était tout à fait elle…
— Je ne veux pas que tu prennes un congé en ce moment. Je te considère comme un membre essentiel de mon équipe.
— Tu as vu Olympia. Je suis en train de la former pour me remplacer.
— Olympia se cache derrière les portes quand je suis dans les parages. Ce n’est pas très prometteur.
— Mais c’est mieux qu’une secrétaire qui s’arrange pour se trouver en permanence sur ton chemin.
Il ne pouvait pas ne pas être sensible à cet argument, songea Billie. C’était souvent arrivé et il ne supportait pas ça.
— Je peux te dire dès à présent qu’Olympia ne fera pas l’affaire, rétorqua-t-il sèchement.
— Il faudra bien parce que j’ai vraiment besoin que tu m’accordes ce congé.
— Je vais y réfléchir. Mais pourquoi n’envisagerais-tu pas plutôt de travailler depuis mes bureaux de Londres, si tu tiens vraiment à vivre là-bas pendant huit mois ?
Prise au dépourvu, Billie se raidit.
— Je préférerais faire une vraie pause.
*  *  *
Alexei la fit attendre une semaine avant de lui donner sa réponse. Il l’appela dans son bureau quelques instants avant de partir à Paris pour le week-end. Elle le rejoignit l’estomac noué. S’il refusait, elle serait obligée de démissionner…
— Je désapprouve cette pause, comme tu l’appelles, déclara-t-il d’un ton neutre. Ça va me poser des tas de problèmes, mais tu travailles sans relâche pour moi depuis des années et j’en suis conscient. Quand veux-tu partir ?
— A la fin du mois.
Billie était partagée entre le soulagement et la culpabilité. Les mensonges ne faisaient que commencer… Mais elle n’avait pas le choix. Les fiançailles n’étaient pas encore annoncées, mais le bruit courait que Calisto avait commencé à consulter des organisatrices de mariages. Il fallait espérer que le mariage aurait lieu avant la fin de son congé… et que le temps finirait par apaiser le désir irrépressible qui la submergeait dès qu’elle se trouvait en présence d’Alexei.
Elle ne se reconnaissait plus. Elle vivait à la merci de ses hormones, partagée entre crises de larmes et rêves irréalisables. Prendre de la distance lui ferait le plus grand bien et l’aiderait à tourner la page. C’était indispensable si elle voulait revenir un jour travailler pour Alexei.
*  *  *
— Ma sœur et toi vous vous entendez comme larrons en foire depuis quelque temps, commenta Lauren quand Billie alla lui dire au revoir. Quand comptez-vous m’expliquer ce qui se passe exactement ?
Esquivant la question, Billie embrassa sa mère, une fois de plus ravagée de culpabilité.
Un jour il faudrait avouer la vérité à Lauren, et sa réaction risquait d’être cinglante. Mais pour l’instant, mieux valait ne pas y penser.
L’essentiel c’était qu’étape par étape, son plan se déroule comme prévu.
*  *  *
Huit mois plus tard, comme convenu, Billie revint à Speros en compagnie d’Hilary et du petit Nikolos, surnommé Nicky quelques jours après sa naissance.
Depuis le pont du ferry, elle signala quelques points de repère sur la côte à Hilary, enthousiasmée.
— Alors ça c’est ta maison… mon nouveau chez-moi ?
Hilary plissa les yeux pour mieux voir le petit bâtiment à droite de l’immense propriété des Drakos.
— Et ce yacht gigantesque, c’est le Sea Queen ? Je n’imaginais pas qu’un yacht pouvait être aussi gros qu’un paquebot !
— Tu pourras le visiter le jour de la Saint-Georges. Tous les habitants de l’île sont en congé pour la fête d’Agios Georgios. On y célèbre le saint auquel est dédiée l’église du village mais il y a aussi des feux de joie sur la plage avec toutes sortes de choses à manger et à boire.
— J’ai hâte de voir ça. Je me souviens que tu m’en as parlé il y a quelques années. Regarde, Nicky s’est enfin endormi juste au moment où nous arrivons ! s’exclama Hilary en riant.
Billie eut une moue contrite. Très contrarié d’être bousculé dans ses habitudes, son fils n’avait pratiquement pas cessé de pleurer pendant tout le voyage.
— J’ai hâte de voir ma maison. Les photos que Damon m’a envoyées par mail étaient très alléchantes.
Billie avait mal au bras et elle changea Nicky de position sans le réveiller. Il était étonnamment lourd pour un bébé de trois mois. Comment allait-elle supporter de rester loin de lui pendant des heures quand elle reprendrait le travail ?
Lauren les attendait au port. Elle se dirigea tout droit vers le bébé, qui se trouvait dans les bras d’Hilary.
— Alors comme ça, voici mon… neveu !
Etait-ce un effet de son imagination ou bien l’hésitation de sa mère était-elle vraiment délibérée ? se demanda Billie.
— Mon Dieu ! Il est très grand pour trois mois ! Et il a le type méditerranéen, non ? Je me demande de qui il peut tenir des cheveux aussi noirs…
Hilary lui reprit le bébé et monta à côté de Billie dans le taxi du village.
— De quelle couleur sont ses yeux ?
— Bruns.
Billie évita le regard appuyé que sa mère dardait sur elle.
A son grand soulagement, quelques instants plus tard ce fut la villa qui devint le point de mire.
Avant de quitter l’île, elle avait acheté et entreposé dans un garde-meuble le mobilier et les appareils ménagers dont elle aurait besoin. C’était Lauren et Anatalya, la gouvernante d’Alexei, qui avaient tout mis en place une fois les travaux terminés. Elles avaient fait du très bon travail, mais il n’y avait pas assez de meubles, constata Billie. Quant aux sols et aux murs, ils manquaient d’ornements.
— Comme c’est lumineux ! s’exclama Hilary en sortant sur la terrasse, où Billie admirait la vue. C’est incroyable, une maison aussi belle et aussi spacieuse ! Mais il faudrait peut-être coucher Nicky ?
— C’est toi sa mère. C’est à toi de décider, intervint Lauren d’un ton caustique.
— Quel bébé magnifique ! s’extasia Anatalya au même instant, au grand soulagement de Billie.
On installa Nicky dans sa chambre et on alluma le mobile musical suspendu au-dessus de son berceau. Il le regarda quelques instants avec de grands yeux, puis son petit visage se fripa et il se mit à pleurer.
— Je crois que le mobile le dérange, déclara Hilary.
Billie éteignit l’appareil.
— Si je comprends bien, c’est le bébé qui fait la loi, commenta Lauren depuis le seuil de la pièce. Serait-ce un Drakos, par hasard ?
— Chut ! souffla Billie, effarée. N’insinue jamais une chose pareille !
— J’ai compris depuis longtemps. C’est pour ça qu’il t’a donné un terrain juste à côté de la villa…
— Billie ! appela Anatalya depuis une autre pièce.
Soulagée d’avoir une excuse pour s’esquiver, Billie rejoignit la gouvernante. Celle-ci remettait son portable dans sa poche avec une moue dépitée qui ne lui ressemblait pas.
— Que se passe-t-il ?
— Thespinis Calisto vient de m’appeler pour me dire qu’elle veut vous voir immédiatement.
Billie déglutit péniblement, puis donna un coup de coude à Lauren qui l’avait suivie et venait de lâcher un juron.
— Elle va sans doute épouser mon patron. Alors même si officiellement je ne reprends pas le travail avant demain, il vaut mieux que je me montre conciliante.
— Je vais vite prendre mes marques, déclara Hilary. Nicky et moi nous allons très bien nous débrouiller.
L’estomac noué, Billie monta dans la vieille voiture conduite par Anatalya. Cette rencontre qu’elle avait réussi à éviter pendant des mois, plus moyen d’y échapper… Alexei ne devait rentrer d’Australie que plus tard dans la soirée. C’était seule à seule qu’elle allait affronter sa petite amie.
— Dois-je l’appeler mademoiselle Calisto ou bien madame Bethune ? demanda-t-elle.
— Elle nous a demandé de l’appeler mademoiselle Calisto. Nous la trouvons tous très difficile, reconnut la gouvernante d’un air sombre. Elle veut tout changer dans l’organisation de notre travail.
*  *  *
Calisto avait choisi de recevoir Billie dans le bureau d’Alexei. Elle était toujours aussi superbe, ses longues jambes mises en valeur par une robe rose fluo.
— Alors c’est vous Billie, déclara-t-elle avec une moue dédaigneuse en la toisant des pieds à la tête. Il y a des tas de problèmes dans les différentes propriétés d’Alexei parce que vous vous êtes absentée pendant longtemps.
— Je suis désolée que ma remplaçante n’ait pas donné satisfaction.
— Vous avez beaucoup de chance de retrouver votre poste.
Calisto prit une feuille sur le bureau et la tendit à Billie d’un air arrogant.
— J’ai dressé la liste des problèmes les plus urgents. J’espère que vous avez prévu de travailler tard ce soir.
— Non, pas ce soir. J’ai voyagé toute la journée. Mais je vais commencer maintenant, déclara Billie d’un ton posé en jetant un coup d’œil sur la feuille.
Plus qu’une liste de problèmes précis à régler, c’était une énumération interminable de récriminations concernant des domaines aussi divers que l’entretien d’une piscine, l’impertinence de certains membres du personnel, ou la décoration exécrable de certaines propriétés.
— Tout sera très vite réglé.
— Vous avez intérêt. Alexei est exigeant et moi aussi. D’après lui, vous êtes très efficace. C’est le moment où jamais de le prouver.
Billie hocha la tête puis se dirigea vers la porte qui donnait sur son propre bureau.
— Je crois que c’est vous qui vous occupez de l’organisation de la fête d’Agios Georgios, ajouta soudain Calisto. Pouvez-vous annuler la réception ouverte au public qui doit avoir lieu à la villa ?
— C’est une tradition qui date de l’époque du grand-père d’Alexei.
— Oui, eh bien nous sommes la nouvelle génération et je tiens à ma tranquillité. Je n’ai aucune envie de voir tout le village envahir ma maison. Annulez tout.
Billie ne fit aucun commentaire. Il n’était pas en son pouvoir de prendre une telle décision et il y avait de toute façon de grandes chances pour qu’Alexei, très respectueux des traditions de l’île, insiste pour que les festivités se déroulent comme à l’ordinaire.
*  *  *
Cette nuit-là elle dormit pour la première fois dans sa maison, qui sentait encore la peinture. Elle se réveilla très tôt, nourrit et habilla Nicky qui s’agitait dans son berceau, puis décida d’aller se baigner avant de se préparer pour partir au travail. Hilary, qui n’avait pas envie de nager aussi tôt le matin, prépara le petit déjeuner et dressa la table sur la terrasse.
Billie descendit jusqu’à la crique de sable blanc située en contrebas de la villa. Elle posa son peignoir en éponge sur un rocher et plongea dans l’eau fraîche. Après avoir nagé vigoureusement pour se réchauffer, elle sortit et tressaillit. Elle n’était plus seule.
Vêtu d’un jean délavé et d’un pull noir, sourire aux lèvres, Alexei venait à sa rencontre.
— Je t’ai aperçue depuis la villa. L’Angleterre t’a endurcie. L’eau est gelée.
— Un peu plus froide que je ne m’y attendais, reconnut-elle tout en le dévorant des yeux malgré elle.
Huit longs mois qu’elle ne l’avait pas vu ! Il était toujours aussi beau… et plus attirant que jamais… Une vive chaleur se répandit entre ses cuisses et elle s’immobilisa, clouée sur place par le désir.
Sourcils froncés, Alexei regardait la jeune femme avec perplexité. Les seins et les hanches de Billie avaient-ils toujours été aussi spectaculaires ? Pas dans son souvenir, en tout cas…
Avec sa crinière cuivrée qui ruisselait sur sa peau blanche et les pointes de ses seins qui semblaient vouloir percer le fin tissu de son maillot, elle était terriblement sexy. Transpercé par une flèche de désir, il déglutit péniblement.
Billie se précipita vers le rocher sur lequel elle avait posé son peignoir et enfila ce dernier avant de revenir vers Alexei. Pourvu qu’il n’ait rien remarqué… Elle avait pratiquement retrouvé son poids normal mais elle avait gagné une taille de soutien-gorge et son ventre avait gardé une légère rondeur.
— Tu peux désormais faire une croix sur les congés longue durée, déclara-t-il en souriant. Ton absence a semé une belle pagaille.
— Je vais me remettre immédiatement au travail.
— Viens dîner avec ta tante à la villa, ce soir. Au fait, comment trouves-tu ta maison ?
— Elle est fantastique.
— Damon a fait du bon travail.
— Tu ne t’es pas privé d’intervenir !
— Il vit de nouveau avec sa femme et ses enfants. J’avais vu juste, n’est-ce pas ?
— Je suis heureuse pour eux. Bon, il faut que je rentre me changer sinon je vais être en retard au travail.
— Il paraît que ton employeur est compréhensif… J’ai remarqué ton absence, moraki mou, ajouta Alexei en plongeant son regard dans celui de Billie.
A son grand dam, elle sentit sa gorge se nouer. Elle fit à Alexei un petit signe de la main et un sourire contraint avant de partir en courant.
*  *  *
Billie passa la journée à travailler et elle demanda à la fille d’Anatalya de garder le bébé pour la soirée.
Pendant celle-ci, Calisto s’évertua à signaler qu’elle n’approuvait ni ce dîner ni les invitées. Alors qu’Alexei interrogeait longuement Hilary sur son projet de livre sur Henri IV, elle commença par soupirer, bâiller, puis elle finit par se lever pour mettre de la musique à un volume qui rendait toute conversation très difficile.
A en juger par ses regards en coin, Alexei était contrarié par cette attitude, songea Billie. Il avait peut-être des défauts, mais, pour lui, le sens de l’hospitalité était sacré. Il darda soudain un regard pénétrant sur elle et elle sentit ses joues s’empourprer. Pourvu qu’il n’ait pas deviné ses pensées…
— Je ne regrette pas d’avoir fait la connaissance de Calisto, commenta Hilary, plus tard dans la soirée. Comment Alexei peut-il être amoureux d’une femme comme ça ? C’est un homme intelligent, cultivé, raffiné. Que fait-il avec cette enfant gâtée ? Non seulement elle n’a aucun savoir-vivre, mais je la soupçonne d’être complètement idiote…
— Tu n’es pas objective. Reconnais que c’est une très belle femme.
— Ça ne suffira pas pour alimenter une relation durable.
— Alexei n’est pas stupide. Il doit trouver chez Calisto quelque chose qui nous échappe, répliqua Billie, le cœur lourd.
— Tu devrais peut-être lui avouer la vérité au sujet de Nicky…
— Non ! Qu’est-ce qui te prend tout à coup ?
— Tu devrais lui dire avant qu’il épouse une autre femme. Ça serait plus correct que d’attendre qu’il soit marié.
— Pour l’instant, il n’a pas encore prévu de se marier.
Billie berçait son fils dans ses bras avec tendresse. Comme elle l’aimait…
Dès l’instant où elle annoncerait à Alexei que Nicky était son fils, sa vie tout entière serait bouleversée. Pour commencer, elle pourrait difficilement continuer à travailler pour lui. Ensuite, sa relation avec Alexei serait irrémédiablement détruite. D’autant plus qu’elle aurait sans aucun doute beaucoup de mal à le convaincre qu’elle disait la vérité…
Non, après avoir pris tant de précautions pour garder son secret, elle attendrait le moment le plus opportun pour le dévoiler à Alexei.
Et pour reconnaître ce moment précis lorsqu’il se présenterait, elle devrait s’en remettre à son sixième sens…
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Deux semaines plus tard, la célébration d’Agios Georgios débuta par une procession jusqu’à la petite église située sur le port et une cérémonie religieuse à laquelle assistèrent Alexei et la plupart des membres de son personnel.
Les festivités se poursuivirent par un buffet ouvert à tous à la villa Drakos, où des jeux étaient également prévus pour les enfants de l’île. Forte de son expérience d’enseignante, Hilary participa activement à leur organisation.
A la demande de Calisto, Billie avait prévu un déjeuner privé pour Alexei et elle, ainsi que pour quelques invités choisis. Alexei préféra cependant participer au buffet parmi les villageois, plutôt que de déjeuner en petit comité dans la salle à manger. La tension qui régnait au sein du couple était criante pour tout le monde.
Depuis la terrasse, Billie regardait Alexei circuler parmi la foule. Son élégance et son assurance naturelles ne laissaient aucun doute quant à son statut social. Toutefois, il était beaucoup plus à l’aise parmi les villageois que son défunt père. En riant, il shoota dans un ballon pour le renvoyer aux enfants qui jouaient au football sur les pelouses impeccables.
— Allez dire à Alexei que je veux lui parler, ordonna Calisto à Billie.
Bien qu’agacée, cette dernière s’exécuta. Le visage d’Alexei se ferma aussitôt.
— Calisto et moi nous allons regagner le Sea Queen, déclara-t-il froidement. Je te laisse le soin d’organiser l’acheminement de tous ceux qui voudront monter à bord pour la visite.
Billie hocha la tête. Lorsqu’elle arriva sur le yacht avec Hilary et Nicky, le capitaine McGregor proposa à sa tante de lui faire visiter personnellement le luxueux navire. Pour sa part, elle fut obligée d’endosser le rôle d’hôtesse et d’organiser les visites, Calisto étant invisible.
Beaucoup plus tard dans l’après-midi, Billie trouva Alexei accroupi sur le pont en train d’essayer de calmer un petit garçon qui pleurait parce qu’il s’était perdu. Elle reconnut le fils de l’infirmière de l’île et le prit dans ses bras pour le réconforter.
— Je vais le ramener à sa mère, dit-elle à Alexei. Il est fatigué et il a sans doute mangé trop de sucre avec toutes ces friandises que tu as fait distribuer aux enfants.
— C’est seulement une fois par an, se défendit Alexei en considérant Billie d’un air grave, tandis que le petit garçon s’accrochait à son cou en suçant son pouce. Efharisto, moraki mou. Tu aimes les enfants, n’est-ce pas ?
Elle pâlit.
— Beaucoup.
Crispant la mâchoire, il hocha brièvement la tête et s’éloigna sans un mot, la laissant interloquée.
A la fin de la journée, quand le moment fut venu pour les visiteurs de quitter le yacht, Calisto fit une apparition, la mine renfrognée. La minirobe blanche à décolleté plongeant qu’elle avait mise pour le déjeuner était froissée et maculée de taches qu’elle avait visiblement tenté de faire disparaître en vain.
La brise fraîchissait et Billie, qui avait laissé sa veste à terre, frissonna. Alexei s’en aperçut et adressa quelques mots à un steward. Ce dernier disparut et lui rapporta quelques instants plus tard un pashmina crème avec lequel il couvrit les épaules nues de Billie.
Déstabilisée par cette attention et par le regard noir de Calisto, Billie se concentra sur l’organisation du départ des visiteurs. Elle allait partir à la recherche d’Hilary et de Nicky lorsque Calisto lui barra le passage, à la hauteur du grand salon.
— Entrez ici, il faut que je vous parle.
— Que puis-je faire pour vous ? demanda Billie, l’estomac soudain noué.
— Garder vos distances avec Alexei. Pour une femme assez quelconque, vous êtes très douée pour attirer l’attention. Vous êtes beaucoup trop familière avec Alexei et je ne tolérerai pas que vous flirtiez avec lui sous mon nez.
Outrée, Billie releva le menton.
— Ce n’est pas dans mes habitudes. A présent, si ça ne vous dérange pas, je cherche ma tante et…
— Comment osez-vous vous retirer avant que j’en aie terminé avec vous ? s’exclama Calisto d’une voix aiguë.
La fuite était la meilleure stratégie, décida Billie. Pas question d’entamer une querelle avec cette femme.
Mais soudain, une voix grave retentit.
— Hilary et son fils sont sur le pont avec McGregor.
Le visage fermé, Alexei venait d’apparaître derrière Calisto.
— Va les rejoindre, ajouta-t-il. Merci de ton aide pour cette journée. Je m’occupe du reste.
Billie s’éloigna en toute hâte, soulagée et inquiète à la fois. Nul doute que cet incident lui vaudrait la haine éternelle de Calisto… La voix aiguë de la jeune femme s’éleva de nouveau dans son dos, renforçant ses craintes. Si seulement Alexei n’avait pas eu l’idée de lui couvrir les épaules avec ce châle ! Mais c’était dans sa nature. Il avait souvent ce genre d’attentions auxquelles on ne s’attendait pas de la part d’un homme aussi puissant. Il aurait pu en faire autant pour une vieille dame. Il n’y avait absolument rien d’ambigu dans son geste ; Calisto l’avait mal interprété.
*  *  *
Lorsqu’elles finirent par rentrer chez elles après avoir assisté aux feux de joie et aux feux d’artifice sur la plage, Billie remarqua qu’Hilary semblait avoir l’esprit ailleurs. Elle lui prit Nicky des bras et l’invita à se reposer.
— Je ne suis pas fatiguée… Stuart est vraiment très sympathique.
— Stuart ?
— Stuart McGregor, le capitaine du Sea Queen. C’est un homme charmant, discret mais très cultivé.
— Je ne le connais pas très bien, reconnut Billie. L’équipage du yacht n’a pas beaucoup de contacts avec les autres employés d’Alexei. Mais je suis ravie que tu sois contente de ton après-midi.
*  *  *
Lorsque Billie arriva au bureau le lendemain matin, elle découvrit avec surprise qu’Alexei était déjà parti pour New York.
— Calisto est partie avec lui ? demanda-t-elle à la gouvernante.
— Non. Elle est rentrée à Athènes hier soir.
Anatalya baissa la voix.
— Je crois que M. Alexei a rompu avec elle. Je l’ai entendue crier et quand elle est partie elle a emporté toutes ses affaires.
— Juste une dispute sans doute, commenta Billie avec prudence. Ils sont ensemble depuis presque un an.
Mais Anatalya avait vu juste. Quelques jours plus tard, les magazines people apportèrent la confirmation de la rupture. Interrogé, Alexei s’était refusé à tout commentaire. Calisto, en revanche, avait accordé plusieurs interviews dans lesquelles elle suggérait que la vie tumultueuse et la réputation d’Alexei lui avaient donné à réfléchir.
Au début de la semaine suivante, Alexei téléphona à Billie pour lui demander de le rejoindre dans son manoir anglais. Il avait prévu une réunion importante avec des hommes d’affaires et il voulait qu’elle veille au bon déroulement de ces journées de travail.
— Nous savions que tu serais amenée à voyager. Ça fait partie de ton travail, lui rappela Hilary plus tard dans la soirée.
— Je ne sais même pas pendant combien de temps je vais être séparée de lui, murmura Billie en berçant Nicky.
Le secret n’avait pas que des avantages… Car si Alexei avait su qu’elle avait un enfant, il ne lui aurait jamais demandé de le quitter pendant plusieurs jours d’affilée.
— Tu pourras téléphoner à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit, et je le mettrai devant la webcam, promit Hilary.
*  *  *
Il y avait plus d’un an que Billie n’était pas allée à Hazlehurst Manor dans le Kent. A son arrivée dans l’imposante demeure de style géorgien, elle fut accueillie par la gouvernante, une femme particulièrement efficace, comme en témoignait l’entretien irréprochable du parc et du bâtiment.
Par ailleurs, tout était déjà fin prêt pour accueillir les participants à la rencontre organisée par Alexei. Au rez-de-chaussée, un grand salon avait été aménagé pour servir de salle de réunion. Quant aux chambres, elles offraient le même confort que celles de n’importe quel palace. Impressionnée, Billie adressa ses remerciements à la gouvernante.
Alexei arriva en hélicoptère en fin de matinée le lendemain, alors que Billie étudiait des devis pour la rénovation des cuisines. Il pénétra dans le bureau, un sourire inhabituel aux lèvres.
— On voit que tu es de retour ! Tout est en ordre, déclara-t-il en l’examinant attentivement.
Alexei observa la jeune femme. Décidément, sa crinière flamboyante méritait de flotter librement sur ses épaules au lieu d’être emprisonnée dans un chignon… Quant à son tailleur, il était beaucoup trop strict… Soudain, l’image du corps voluptueux de Billie paré de lingerie fine s’imposa à lui et il fut transpercé par un éclair de désir. Et pour la première fois, il n’en éprouvait aucune culpabilité. Pourquoi ? Parce que peut-être, pour la première fois de sa vie, il était animé d’intentions louables ?
Billie se leva, le cœur battant.
— Tout était déjà prêt à mon arrivée. La gouvernante est vraiment une perle.
Le sourire d’Alexei s’élargit.
— Honnête et loyale. Tu as vraiment des qualités inestimables. Mes invités arrivent cet après-midi et j’aimerais que tu joues le rôle d’hôtesse pendant leur séjour.
Billie hocha la tête.
— Mais j’imagine que tu n’as pas apporté de tenues appropriées. Alors je t’en ai commandé quelques-unes.
— Tu as commandé des vêtements pour moi ? s’exclama Billie en ouvrant de grands yeux.
— Je n’ai pas envie que tu te promènes en tailleur strict pendant les prochaines quarante-huit heures, moraki mou.
Electrisée par le regard étincelant fixé sur elle, Billie fut parcourue d’un long frisson.
— Je croyais que nous nous étions mis d’accord et que tu ne devais plus m’appeler comme ça.
Alexei éclata de rire. Pour un homme dont la récente rupture avait été largement commentée dans la presse, il était d’une bonne humeur remarquable, songea-t-elle avec perplexité.
— Non, tu me l’as demandé, mais je n’ai jamais dit que j’étais d’accord. Je continuerai à t’appeler comme j’en ai envie.
Paradoxalement, Billie se détendit un peu après cette déclaration d’une arrogance sans bornes. Alexei Drakos tel qu’en lui-même… Car jusque-là, il avait eu un comportement si inhabituel qu’elle avait eu du mal à le reconnaître.
— J’ai étudié les devis concernant la rénovation des cuisines, annonça-t-elle en enchaînant machinalement sur le problème qu’elle étudiait à son arrivée. Il faut que nous discutions du budget avant que je puisse…
— Non, oublions le travail pour l’instant. Va mettre une de tes nouvelles tenues et rejoins-moi. Nous déjeunons ensemble.
— Mais tes invités n’arriveront que plus tard.
— Tu as une raison particulière de me contredire en tout, aujourd’hui ?
Billie garda un silence prudent. Pourquoi avait-il un comportement aussi étrange ? Pourquoi lui avait-il acheté des vêtements ? Lorsqu’il l’avait engagée des années auparavant, il savait qu’elle n’avait pas les moyens de s’offrir des tailleurs, et elle avait compris qu’il finance sa nouvelle garde-robe. Mais aujourd’hui, pourquoi ce nouvel accès de générosité ?
En arrivant dans sa chambre, elle eut le souffle coupé par toutes les tenues merveilleuses qui l’attendaient. Mais ce qui la déconcerta le plus, ce fut la lingerie. Non, c’était une erreur, se dit-elle aussitôt. Alexei avait dû charger une acheteuse professionnelle de constituer une garde-robe et il y avait eu un malentendu. Ces sous-vêtements de luxe étaient une erreur.
Mais puisqu’ils étaient là… Billie ne résista pas à la tentation de se voir en culotte et soutien-gorge de soie bleu pastel, diaboliquement sexy. Elle enfila par-dessus une robe bleu roi dont la sobriété était d’une élégance sublime, et une veste courte à manches trois quarts. Après avoir complété sa tenue par des sandales à talons aiguilles, elle se contempla dans le miroir avec incrédulité. C’était à peine si elle se reconnaissait…
La raison aurait voulu qu’elle enlève tout et qu’elle descende dire à Alexei qu’elle ne pouvait accepter un cadeau aussi extravagant. Certes. Mais elle avait tellement envie qu’il la voie au moins une fois dans cette tenue…
Lorsqu’elle le rejoignit, Alexei étudia Billie avec une satisfaction immense.
— Tu ne ressembles plus du tout à mon assistante.
— Et ce n’est pas normal, souligna-t-elle.
— Ça dépend… J’ai beaucoup pensé à toi depuis que j’ai rompu avec Calisto. Et j’en suis arrivé à une conclusion très intéressante. Tu es le type même de femme que je veux épouser.
Abasourdie, Billie resta un instant sans voix.
— Je suppose que je devrais te remercier pour le compliment.
— Je te connais parfaitement. Tu me connais bien et tu me comprends, poursuivit-il en posant une main dans son dos pour la conduire jusqu’à la salle à manger. Tu possèdes toutes les qualités que je considère comme essentielles. Honnêteté, amour-propre, courage et générosité. Tous les gens qui m’entourent t’apprécient et te respectent également.
— Je suis juste ton employée. Ça me gêne que tu me parles comme ça, protesta-t-elle en s’asseyant à table, les joues en feu.
— Ne dis pas de bêtises. Nous sommes très attirés l’un par l’autre. Depuis toujours.
Au comble de l’embarras, Billie bredouilla :
— Je ne comprends rien à ce que tu racontes…
— Alors arrête de m’interrompre et écoute. Je ne suis pas un homme romantique. Je ne l’ai jamais été et je ne le serai jamais. Calisto était une erreur monumentale et je m’estime heureux de m’en être rendu compte avant de l’avoir épousée. Cependant, cet échec m’a amené à réfléchir à ce qui est essentiel dans une relation durable. A ce que j’attends d’une femme et à ce que celle-ci pourrait attendre de moi.
— C’est une bonne idée, mais en ce moment j’imagine que tu es plutôt remonté contre les femmes et que tu n’as pas les idées aussi claires que tu le crois.
La mâchoire d’Alexei se crispa.
— C’est là que tu te trompes. Je n’ai jamais été aussi sûr de moi. Pour être très franc, je n’ai jamais consacré beaucoup de temps à réfléchir à mes relations avec les femmes.
Billie était de plus en plus mal à l’aise. Pourquoi ces confidences ? Ce n’était pas dans ses habitudes…
— Les aventures sans lendemain, j’en ai assez.
— Eh bien, il t’a fallu du temps, mais l’essentiel c’est que tu en sois arrivé là, commenta-t-elle d’un ton délibérément enjoué pour masquer son embarras.
— Si tu n’es pas capable de garder le silence pendant cinq minutes, je vais t’étrangler ! Aujourd’hui, je suis prêt à me marier et la seule femme que j’imagine dans le rôle d’épouse, c’est toi. Je veux me marier avec toi.
Billie fixa Alexei avec incrédulité. Ce n’était pas possible. Il délirait…
— Tu es la femme la plus loyale que j’aie jamais rencontrée. Et je suis convaincu que les qualités qui font de toi une assistante sur qui on peut compter feront de toi une épouse encore plus digne de confiance. C’est pourquoi je te pose la question que je ne me suis jamais décidé à poser à Calisto… Veux-tu être ma femme ?
— Tu ne peux pas me demander ça une semaine après avoir rompu elle ! protesta Billie avec indignation. Tu es sous le coup d’un échec. Tu ne sais pas ce que tu fais !
— Mais si !
Billie était accablée. Il lui offrait ce qu’elle désirait le plus au monde depuis des années… mais dans de telles conditions que c’était la pire humiliation de sa vie. Sa demande en mariage était le contraire de tout ce dont on pouvait rêver. Il ne l’aimait pas. Il en avait simplement assez de collectionner les aventures. Et après avoir été déçu par Calisto, il avait décidé de choisir une femme qu’il croyait connaître parfaitement. S’il savait que son assistante « loyale » et « digne de confiance » lui mentait depuis plus d’un an…
Mais il l’ignorait et il avait décidé que cette chère Billie, si fiable et si raisonnable était l’épouse idéale. Parce qu’elle représentait l’option la moins risquée et la plus rentable en matière d’investissement matrimonial ? Quelle horreur !
— Tu n’as même pas expliqué pourquoi tu as rompu avec Calisto.
Alexei foudroya Billie du regard.
— Et je n’en ai pas l’intention. Pourquoi revenir sur le passé ? Il n’y a aucune comparaison entre toi et Calisto. Notre mariage aurait des bases bien plus solides.
Bien sûr, il n’y avait aucune comparaison entre la banale Billie Foster et la superbe Calisto Bethune… Soudain, Billie fut submergée par l’amertume et la souffrance. Alexei devait penser que, avec elle, il aurait la paix. Qu’elle serait si anxieuse de lui plaire qu’elle ne ferait jamais de vagues…
Il la demandait en mariage pour ses qualités, mais que deviendrait son respect pour elle si elle lui avouait qu’elle lui avait caché la naissance de son fils ?
— Je ne veux plus parler de ça, déclara-t-elle en se levant. J’ai besoin de réfléchir.
Alexei la considéra d’un air ébahi.
— Pourquoi ? s’exclama-t-il en se levant à son tour. A quoi veux-tu réfléchir, moraki mou ? Je sais que tu as toujours éprouvé des sentiments pour moi.
Billie faillit s’étrangler de rage et d’indignation.
C’était un comble ! Il ne l’aimait pas mais il ne voyait pas d’inconvénient à être aimé ! A condition qu’elle ne devienne pas trop exigeante, bien sûr…
— C’est une demande en mariage offensante.
— Offensante ? répéta Alexei avec une incrédulité manifeste. En quoi ?
— Pense à tout ce que tu m’as dit et demande-toi combien de femmes accepteraient de t’épouser dans ces conditions !
Sur ces mots, Billie quitta la pièce d’un pas vif et sortit dans le parc. Elle ne ralentit le pas qu’une fois dans le petit jardin caché derrière de hautes haies. Pressant les mains sur ses tempes, elle s’efforça de maîtriser le tourbillon d’émotions qui la secouait. La voix d’Alexei résonnait encore dans son esprit. « Loyale… Digne de confiance… Les aventures sans lendemain, j’en ai assez… Aucune comparaison entre toi et Calisto… »
Elle était l’opposé de son ex-fiancée. Aussi anodine et insipide qu’un verre de lait comparé à un cocktail fortement alcoolisé. Les caprices de Calisto, et les trois divorces ruineux de son père, avaient rendu Alexei très prudent. Il voulait une épouse aussi docile qu’une employée et suffisamment reconnaissante pour le laisser vivre sa vie sans poser de questions.
Billie s’affaissa sur un banc de pierre, au bord d’un bassin circulaire. Mais à quoi s’attendait-elle ? A part dans ses fantasmes les plus stupides, il était inimaginable qu’Alexei lui propose autre chose qu’un mariage de ce type — un partenariat. Comment pourrait-il être amoureux d’elle ? Elle n’était pas une créature de rêve. Elle était juste son assistante, une femme banale, amoureuse de lui depuis longtemps.
Mortifiée, elle sentit ses joues s’enflammer. Depuis combien de temps était-il conscient de ce fait crucial ? Elle avait dû se trahir très tôt. Il connaissait trop bien les femmes pour ne pas avoir compris très vite ce qu’elle éprouvait pour lui, même s’il n’y avait jamais fait la moindre allusion jusqu’à ce jour. Il devait considérer cette demande en mariage comme un grand honneur qu’il lui faisait. Après tout, qu’avait-elle à offrir à un séduisant milliardaire ?
Billie inspira profondément. C’était bien beau de s’indigner et de se lamenter sur ses blessures d’amour-propre, mais il était peut-être temps de se calmer et de considérer la situation d’un point de vue moins passionnel. Allait-elle vraiment laisser passer sa seule et unique chance de devenir la femme d’Alexei ?
D’accord, sa demande en mariage était humiliante. Mais il avait exposé honnêtement ses attentes. Et révélé qu’il n’avait jamais demandé Calisto en mariage… Ce qui était plutôt une bonne nouvelle.
— Faire une sortie théâtrale ne te ressemble pas. Je te croyais plus raisonnable, déclara Alexei en la rejoignant.
Billie leva les yeux vers lui en s’efforçant d’ignorer les battements affolés de son cœur.
— Je suis raisonnable. La preuve, c’est que je suis en train de réfléchir à ce que tu m’as dit.
— Pourquoi éprouves-tu le besoin de réfléchir ?
Les yeux étincelants, elle darda sur lui un regard de défi.
— Tu ne m’aimes pas. Tu seras difficile à vivre. Tu voudras toujours tout régenter. Tu risques de ne pas être fidèle. Ce ne sont pas les raisons de réfléchir qui me manquent, tu vois. Je te donnerai ma réponse demain.
La mâchoire d’Alexei se crispa.
— Je te fais confiance pour prendre la bonne décision.
Il lui faisait confiance ! Une fois de plus, Billie fut écrasée par la culpabilité. S’il savait qu’il avait un fils prénommé Nicky, sa confiance serait réduite à néant…
Son cœur fit un bond dans sa poitrine, tandis que la main d’Alexei se refermait sur la sienne. Il la hissa sur ses pieds et l’attira contre lui.
— Je te veux… Et tu n’as jamais compris à quel point, matakia mou.
Il s’empara de sa bouche dans un baiser qui lui coupa le souffle. Submergée par une vague de désir, elle vacilla sur ses jambes.
L’intensité de la réaction de Billie surprit Alexei et décupla son désir. Il s’arracha prudemment à ses lèvres. Pas question de précipiter les choses. Il serait son premier amant. Il le savait. Et cette certitude était l’aphrodisiaque le plus puissant qu’il ait jamais connu. Raison de plus pour prendre son temps.
— Je sais que tu n’as pas d’expérience et je n’ai pas l’intention de te demander de partager mon lit avant que nous soyons mariés, murmura-t-il d’une voix rauque. Tu dois donc comprendre que je n’ai pas envie d’attendre trop longtemps ce mariage.
Billie sentit son cœur se serrer. Il ne se souvenait toujours pas de la nuit qu’ils avaient passée ensemble… Et il ne doutait pas un seul instant qu’elle accepterait de l’épouser… Qu’une telle arrogance puisse exister était stupéfiant !
— Je dirai peut-être non, demain.
Alexei plaqua son bassin contre le sien et captura sa bouche dans un long baiser langoureux, tout en promenant ses doigts sur sa poitrine, frôlant ses seins sans jamais s’y attarder. Lorsqu’il s’écarta d’elle, Billie eut toutes les peines du monde à reprendre conscience du monde environnant.
L’esprit confus et le corps en feu, elle était incapable de former la moindre pensée cohérente.
*  *  *
Cette nuit-là, elle ne parvint pas à trouver le sommeil. Alexei ne l’aimait pas mais, elle, elle l’aimait. Si elle refusait de se marier avec lui, il épouserait une autre femme. Comment l’envisager ? Elle ne s’en remettrait jamais…
Le lendemain matin, elle le rejoignit dans son salon privé pour le petit déjeuner.
— Ta réponse ?
— Oui. J’accepte de t’épouser.
Un sourire satisfait apparut sur les lèvres d’Alexei.
— Tu n’es pas surpris ?
— Non. Comme je te l’ai déjà dit, j’ai confiance en toi, khriso mou.
Billie déglutit péniblement. Pendant combien de temps encore garderait-il d’elle cette image idéale ?
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Billie contempla sa bague de fiançailles, une émeraude de la plus belle eau, fine et élégante, qui mettait en valeur sa petite main aux doigts fins. Elle était obligée de la regarder encore et encore pour se convaincre qu’elle ne rêvait pas. Mais quand on cachait un secret comme le sien, comment ne pas vivre dans l’incertitude ?
— Il faut que tu lui parles de Nicky avant le mariage, décréta Hilary sans hésitation.
— Si je fais ça, il ne m’épousera pas.
— C’est un risque que tu dois prendre, insista sa tante.
Le courage lui manquait, reconnut Billie intérieurement. Deux semaines après la demande en mariage, elle flottait toujours sur un petit nuage. Elle avait enfin le droit de se blottir dans les bras de l’homme qu’elle aimait, même si les occasions étaient plutôt rares : il parcourait le monde pour ses affaires, tandis qu’elle restait à Speros pour organiser le mariage.
Elle oscillait sans cesse entre l’euphorie et l’angoisse. Le mensonge lui pesait un peu plus chaque jour, mais la perspective de révéler à Alexei la vérité sur son fils la terrifiait.
— Il risque d’essayer de me prendre Nicky, fit-elle valoir, très pâle.
Hilary plissa le front.
— Pourquoi ferait-il une chose pareille ?
— Parce qu’il ne supporte pas le mensonge. Sa colère sera terrible et il ne me pardonnera jamais.
— C’est évident ! Il ne faut surtout pas qu’elle parle de Nicky à Alexei avant d’avoir son alliance au doigt ! intervint Lauren en foudroyant sa sœur du regard. C’est un Drakos. Il est capable de tout. Surtout d’annuler le mariage !
Après l’annonce du mariage, il avait été impossible de continuer à cacher la vérité à Lauren, qui l’avait de toute façon devinée depuis longtemps. Moins à cheval sur les principes qu’Hilary, elle comprenait mieux la position de sa fille, dont la plus grande crainte était de ne pas pouvoir épouser l’homme qu’elle aimait.
Une fois mariée avec lui, elle aurait plus de chances d’apaiser la colère d’Alexei et de reconstruire leur relation, se répétait Billie. Elle parviendrait à lui faire entendre son point de vue et à se réconcilier avec lui…
— Billie doit attendre d’être mariée pour révéler la vérité à Alexei, insista Lauren. Il y a des mois qu’elle la lui cache, quelques jours de plus ou de moins, quelle importance ?
— La relation de Billie avec Alexei a considérablement évolué ces derniers temps. Si elle continue à lui mentir, il va penser qu’elle l’a fait par calcul.
Déchirée par l’indécision et la culpabilité, Billie se rendit dans sa chambre, où la robe de mariée qu’elle avait achetée à Athènes était prête pour la cérémonie, prévue quarante-huit heures plus tard.
Combien de fois avait-elle prié pour qu’Alexei recouvre spontanément la mémoire et se souvienne de la nuit qu’ils avaient passée ensemble ? Elle avait même profité de son voyage à Athènes pour consulter un psychiatre au sujet de son amnésie. L’avis qu’il lui avait donné n’avait pas contribué à la réconforter… Le trou de mémoire d’Alexei ne portant que sur quelques heures d’une journée très éprouvante, avait expliqué le médecin, il était possible qu’il retrouve un jour ses souvenirs dans leur intégralité, ou par bribes. Cependant, plus le temps passait, plus cette probabilité s’affaiblissait. Par ailleurs, lui raconter ce qui s’était passé avait peu de chances de l’aider à retrouver ses propres souvenirs.
Billie poussa un profond soupir. En réalité, elle n’avait besoin de personne pour savoir ce qu’elle devait faire. Elle avait conscience de s’enliser un peu plus chaque jour dans le bourbier de la supercherie, et une petite voix intérieure de plus en plus insistante la suppliait de mettre fin à cette situation intenable.
Malheureusement elle avait très peu vu Alexei depuis qu’il l’avait demandée en mariage, et annoncer ce genre de nouvelle par téléphone était exclu.
Il devait arriver à la villa à l’heure du dîner. N’était-ce pas le moment ou jamais de rassembler tout son courage et de franchir le pas ?
*  *  *
Vêtue d’une robe de soie émeraude à fines bretelles, Billie pénétra dans la villa Drakos, où Anatalya l’accueillit avec chaleur. Tous les habitants de l’île se réjouissaient de son mariage avec Alexei, la considérant presque comme l’une des leurs, même si elle n’était pas native de Speros.
Elle jeta un coup d’œil dans le miroir. Consciente qu’Alexei attendait de sa future épouse qu’elle fasse preuve d’élégance, elle avait fait du shopping à Athènes. Pour une jeune femme qui à l’origine n’attachait pas beaucoup d’importance à son apparence, elle avait fait des efforts considérables. Nouvelle garde-robe, nouvelle coupe de cheveux, manucure…
Autrement dit, prête à tout pour plaire… Irritée contre elle-même, Billie secoua la tête. Mais après tout, n’était-il pas naturel de faire des efforts pour plaire à l’homme de sa vie ?
Quelques jours plus tôt, elle avait signé un contrat de mariage d’une cinquantaine de pages. Elle avait renoncé à le lire jusqu’au bout et avait seulement retenu qu’Alexei s’engageait à lui verser une allocation mensuelle très confortable. Lauren l’avait incitée à consulter un avocat à Athènes mais elle avait préféré faire confiance à son futur mari.
Soudain, le bruit caractéristique d’un hélicoptère se fit entendre. Le cœur battant, elle prit une profonde inspiration. Elle allait obéir à sa conscience. Elle allait dire la vérité à Alexei et affronter les conséquences de ses actes, quelles qu’elles soient. Elle n’était pas lâche. Et mentir n’était pas non plus dans sa nature.
*  *  *
Alexei franchit le seuil du salon et examina sa future épouse. Cette robe verte mettait en valeur son teint d’albâtre et ses grands yeux émeraude. Dire qu’au début il ne la trouvait pas assez sophistiquée… Avec ses boucles cuivrées qui caressaient ses joues, ses yeux brillants et ses lèvres pulpeuses couleur pêche, elle était splendide.
Il lui tendit la main.
— Je… J’ai pensé qu’il fallait te laisser la possibilité de changer d’avis… à propos du mariage, bredouilla Billie en le rejoignant.
— Je n’en ai pas la moindre intention, moraki mou.
Avec un sourire attendri, Alexei la prit par la main et l’entraîna dans le hall, puis dans le couloir qui conduisait aux chambres.
— Je suis enchanté d’avoir pris cette décision. D’ailleurs, aujourd’hui j’ai fait publier un communiqué pour annoncer officiellement nos fiançailles. Nous aurons la paix à notre mariage. A moins qu’un membre de ma famille vende la mèche, ce qui est toujours possible, la presse ne se doutera jamais que nous nous marions deux jours après l’annonce des fiançailles.
Dans sa chambre, Alexei lâcha la main de Billie et dénoua sa cravate.
— J’ai besoin de prendre une douche. Raconte-moi ta semaine.
Elle déglutit péniblement.
— Il y a beaucoup de choses importantes dont nous n’avons pas parlé.
Il enleva sa veste, puis se dirigea vers elle tout en déboutonnant sa chemise.
— Nous avons toute la vie pour nous parler. Ce mariage va durer. Ma tante Maria t’adresse ses meilleurs vœux de bonheur. Elle t’apprécie beaucoup. Elle m’a dit qu’elle ne me croyait pas aussi sensé.
— Je suis flattée…
— Alors, essaie de prendre de l’assurance, conseilla Alexei avec un sourire gentiment moqueur.
Ecarlate, Billie se raidit.
— Nous n’avons même pas parlé de… des enfants.
Fronçant les sourcils, Alexei darda sur elle un regard pénétrant.
— Un jour, mais pas tout de suite. Je veux attendre encore quelques années.
Le peu de courage que Billie avait réussi à rassembler s’évanouit instantanément. Alexei ne voulait pas d’enfants pour l’instant. Parce qu’il pensait avoir le choix. Or, il ne l’avait pas. Et il n’avait pas non plus l’habitude de ne pas avoir le choix…
Billie pensa à son petit Nicky, si éveillé et si mignon. Son cœur se gonfla de tendresse. Comme elle l’aimait ! Et jamais elle n’avait envisagé un seul instant qu’Alexei pourrait considérer l’existence de son fils comme une mauvaise nouvelle…
Alexei scruta le visage crispé de Billie.
— Je n’ai pas donné la réponse que tu attendais, n’est-ce pas ? Tu es si impatiente que ça d’avoir un enfant ?
— Non… ce n’est pas ça…
Billie se mit à arpenter nerveusement la chambre. Torse nu, Alexei lui barra le passage et l’attira contre lui.
— Tant mieux. Je préfère que nous restions seuls tous les deux pendant quelques années. Les bébés n’arrêtent pas de pleurer et il faut s’en occuper tout le temps.
Il captura ses lèvres avec fougue et elle s’alanguit dans ses bras, le cœur battant à tout rompre, les jambes chancelantes. Approfondissant son baiser, il la couvrit de caresses, s’attardant sur ses fesses avant de glisser une main sous sa robe et de remonter lentement le long de sa cuisse.
Vibrant de tout son corps, Billie laissa échapper un gémissement étranglé. Les doigts d’Alexei poursuivirent leur montée inexorable. Lorsqu’ils effleurèrent la fleur de sa féminité à travers la fine culotte de soie, elle crut défaillir. S’arrachant à ses lèvres, il lui expliqua dans un murmure ce qu’il voulait lui faire. Choquée autant qu’électrisée par cette description crue, elle écarquilla les yeux, le souffle coupé.
Alexei avait déjà glissé les doigts sous l’élastique de sa culotte, mais devant l’air hébété de la jeune femme, il s’immobilisa. Bon sang, il y avait longtemps qu’une femme ne l’avait pas excité à ce point ! Elle le rendait fou… Il avait failli en oublier qu’elle était encore vierge ! Pas question de la brusquer. Elle méritait mieux qu’une première fois bâclée juste avant le dîner…
Faisant appel à toute sa volonté pour surmonter sa frustration, Alexei retira sa main à regret et laissa retomber la jupe de Billie.
— Alexei ? protesta-t-elle, vibrante de désir.
— Nous avons un accord, moraki mou, rappela-t-il d’une voix rauque. Nous attendrons. C’est mieux pour toi… Tu verras, notre nuit de noces sera encore plus spéciale.
Parcourue de frissons, elle inspira profondément tandis qu’il gagnait la salle de bains. Oh… Il la rendait folle ! Le souvenir du plaisir inouï qu’il lui avait donné lors de leur unique nuit restait inscrit dans la mémoire de chacune des cellules de son corps. Elle brûlait d’envie de retrouver ces sensations diaboliques… Dire qu’il la croyait encore vierge ! Il voulait faire de leur nuit de noces une nuit « spéciale »… Se rendrait-il compte qu’elle n’était pas aussi innocente qu’il le croyait ? Serait-elle obligée de passer aux aveux pendant leur nuit de noces ?
*  *  *
Pendant le dîner, servi sur la terrasse d’où ils pouvaient admirer la baie, Alexei déclara :
— Quelqu’un de ma famille m’a demandé qui était ton père et j’ai pris conscience que je ne savais rien de lui.
Billie se raidit.
— Eh bien, je n’en sais pas plus. Lauren m’a dit un jour que j’étais le résultat d’une aventure d’un soir avec un homme dont elle n’a plus jamais eu de nouvelles. Aucun nom n’est mentionné sur mon acte de naissance. Je ne suis même pas sûre que Lauren savait comment il s’appelait. Je n’ai pas cherché à en savoir plus.
Pour ne pas la mettre davantage mal à l’aise, Alexei changea de sujet et évoqua quelques problèmes relatifs à ses affaires, puis il mentionna en riant les coups de téléphone qu’il avait reçus de parents curieux d’en savoir plus à propos de son mariage. Pour éviter les fuites dans la presse, aucune invitation écrite n’avait été envoyée, et la nouvelle circulait exclusivement par téléphone au sein de sa famille.
— Je suis sûre que tout le monde trouve que tu aurais pu faire beaucoup mieux en épousant une célébrité, ou bien une héritière, ou quelqu’un de plus…
Les yeux étincelants, Alexei posa la main sur celle de Billie.
— Plus… quoi ? C’est toi que je veux épouser. Tu me conviens parfaitement. Combien de femmes supporteraient mes absences prolongées sans se plaindre ? Combien me poseraient des questions pertinentes sur mes affaires avant de dîner tranquillement en tête à tête avec moi à la maison ?
Le cœur de Billie se serra douloureusement.
— Et si je n’étais pas celle que tu crois ?
Un sourire enjôleur se dessina sur la bouche sensuelle d’Alexei.
— Arrête de t’inquiéter. Tu n’as aucune raison.
*  *  *
Le jour de son mariage était censé être un des plus beaux de sa vie, se dit Billie en se levant.
Le soleil brillait dans un ciel bleu, et seuls le chant des oiseaux et le clapotis des vagues en contrebas troublaient le silence environnant.
Elle prit son petit déjeuner sur la terrasse, Nicky perché sur sa chaise haute à côté d’elle. Dire qu’elle avait consacré un temps fou – et des sommes folles – à la construction de cette villa pour la quitter au bout de trois mois ! Heureusement, Hilary avait l’intention d’y rester pour écrire son livre.
— Quelle belle journée qui commence ! s’exclama sa tante en arrivant sur la terrasse.
Les heures qui suivirent furent très animées. Une esthéticienne et son assistante arrivèrent pour maquiller et coiffer Billie. S’abandonnant à leurs mains expertes, elle en profita pour se plonger dans ses pensées. Quelques articles, pauvres en véritables informations, avaient paru dans la presse à son sujet. Elle y était dépeinte comme une Cendrillon moderne, une petite secrétaire qui avait miraculeusement attiré l’attention d’un des hommes d’affaires les plus riches et les plus puissants de la planète. Mais les habitants de Speros n’ayant pas l’habitude de vendre aux médias des informations concernant Alexei, pratiquement rien n’avait filtré au sujet de son enfance sur l’île ni de sa mère.
En milieu de matinée, Billie décida d’ouvrir les cadeaux de mariage que lui avait envoyés Alexei, avant de revêtir sa robe. Dans un écrin plat, elle découvrit une superbe parure de diamants. Lauren s’extasia mais, pour sa part, elle se sentait plus coupable que jamais. Soudain, elle remarqua un gros carton qui vibrait étrangement, comme si quelque chose bougeait à l’intérieur. Billie souleva le couvercle et découvrit un adorable scotch-terrier noir à la queue frétillante et aux grands yeux marrons, qui aurait fait fondre un bloc de granit.
— Qu’est-ce qui lui prend de t’offrir un chien ? demanda Lauren avec une moue dédaigneuse.
Billie déglutit péniblement. Elle était sans doute la seule à pouvoir deviner la réponse à cette question… De toute évidence, Alexei n’était vraiment pas prêt à devenir père pour l’instant, et il avait décidé qu’un chiot aiderait son épouse à patienter…
— Tu crois que tu pourras l’emmener avec toi en voyage de noces ? demanda Hilary d’un air dubitatif.
— Je vais l’appeler Skye et il n’est pas question que je m’en sépare un seul instant ! répliqua Billie en pouffant.
Mais son rire s’éteignit très vite. En revanche, elle serait obligée de se séparer de son fils…
Non, ça ne pouvait plus durer. Ce soir elle annoncerait à Alexei qu’il était père. Plus question de reculer. Quoi qu’il arrive, elle lui avouerait la vérité, se jura-t-elle en étouffant la petite voix qui lui soufflait qu’elle aurait surtout mieux fait de ne pas commencer à mentir.
Tout allait bien se passer, se dit-elle fermement. Dès qu’il apprendrait l’existence de son fils, Alexei changerait d’avis. Et il comprendrait pourquoi elle ne lui avait pas parlé plus tôt. Il comprendrait pourquoi elle s’était sentie obligée de faire passer son fils pour celui de sa tante. Non ?
D’accord, elle n’était pas parfaite. Elle avait peut-être fait le mauvais choix. Elle avait peut-être manqué de courage. Cependant, elle se rappelait encore l’adolescent plein d’aplomb et beau comme un dieu qu’elle avait vu pour la première fois sur la plage, un jour où les garçons du village se moquaient d’elle alors qu’elle n’avait que huit ans… Déjà à cette époque, Alexei connaissait bien la nature humaine. Bien sûr, il serait stupéfait par la nouvelle qu’elle avait à lui annoncer, mais il comprendrait pourquoi elle avait tant tardé. Elle en était convaincue.
Le mariage devait être célébré dans l’église du village dédiée à Agios Georgios, construite par le grand-père d’Alexei. La nef remplie d’invités était décorée de grandes fleurs blanches odorantes et de longs cierges qui faisaient danser des ombres sur les colonnes de pierre sculptée.
A la vue d’Alexei qui l’attendait devant l’autel, Billie fut submergée par une émotion indicible. Le cœur battant, elle s’avança lentement vers lui au son de l’orgue.
Profondément touchée par la cérémonie religieuse, elle savoura, envahie par une joie intense, la musique envoûtante. Elle épousait l’homme qu’elle aimait… N’était-ce pas une chance inouïe ?
Lorsque Alexei glissa l’alliance au doigt de la jeune femme, il vit un sourire radieux illuminer son visage. Fasciné, il l’enveloppa d’un regard ébloui. Contrairement à son père, il avait fait le bon choix dès la première fois…
La veille, Calisto lui avait téléphoné pour le supplier de changer d’avis. Il s’était débarrassé d’elle poliment mais fermement.
Personne ne tournait la page plus vite que lui.
Billie descendit l’allée centrale au bras d’Alexei comme en état d’apesanteur. Ils étaient mariés. Elle venait d’épouser l’homme qu’elle aimait de toute son âme…
Lorsqu’il l’attira contre lui sur le porche pour l’embrasser passionnément sous les acclamations, elle lui répondit avec toute l’ardeur de son amour. Elle n’avait plus aucune raison d’avoir peur.
Il comprendrait.
Pour leur fils et pour elle, il fallait qu’il comprenne…
 



Le plus beau des secrets

 


1.
Les somptueux sanitaires, équipés d’installations design et décorés de gros bouquets de fleurs fraîches, étaient aussi vastes que certains salons de la villa. Devant un lavabo isolé des autres par un box, la mariée essuyait le rimmel qui maculait ses paupières. Pourquoi n’avait-elle pas réussi à surmonter son émotion pendant la cérémonie ? Elle s’était pourtant promis de ne pas pleurer !
Malgré son agacement, les yeux émeraude de Billie brillaient. C’était le plus beau jour de sa vie.
La porte donnant sur le hall s’ouvrit brusquement et des voix féminines rompirent le silence.
— … Calisto faisait sans arrêt des scènes. Alexei a tout simplement décidé que sa vie serait moins compliquée avec une carpette. Sauf qu’il va très vite s’ennuyer à mourir…
Un gloussement ponctua cette déclaration prononcée en anglais avec un accent de la haute société.
— Une de ses employées, vous vous rendez compte ! Qui aurait cru qu’un Drakos pourrait accorder le moindre regard à cette fille ? renchérit une autre voix sarcastique.
— Elle est si quelconque, et trop ronde ! s’exclama une troisième. Mais le pire, c’est sa robe. Pas de traîne ! Et toutes ces broderies… c’est d’un démodé ! C’est sûr, Alexei l’a épousée par dépit.
Serrant les dents, Billie resta cachée, blessée et outrée à la fois. Comment pouvaient-elles critiquer cette robe brodée à la main ? C’était sa grand-mère qui la lui avait léguée et elle avait eu le coup de foudre pour elle.
Ces voix étaient facilement reconnaissables. Les trois femmes qui conversaient avec malveillance figuraient sur la liste interminable des ex-maîtresses d’Alexei. Elles avaient fini par se marier avec un ami ou un associé de ce dernier, si bien qu’elles évoluaient toujours dans son cercle de relations.
— Calisto a dû vraiment exagérer… Un milliardaire déçu ! Si j’avais pu prévoir ce miracle, j’aurais demandé le divorce pour être de nouveau disponible ! s’exclama une des femmes d’un ton irrité, comme si elle ne plaisantait pas le moins du monde.
— Oui, mais personne n’aurait pu le prévoir. Calisto était une exception. C’est la seule de ses ex avec qui Alexei ait jamais renoué.
— Tout ça pour finir par épouser une étrangère qui n’est même pas de son milieu ! Je ne donne pas plus de trois mois à ce mariage bancal. Quatre à la rigueur, si elle la joue fine et ferme les yeux sur ses infidélités. Mais de toute façon, il finira par la plaquer avant qu’elle ait le temps de comprendre ce qui lui arrive !
Les yeux de Billie lancèrent des étincelles. Pas question de continuer à se cacher une seconde de plus. Elle était chez elle, après tout ! Lorsqu’elle sortit du box, tête haute, les visages des trois femmes se figèrent. Si elle avait eu le cœur à rire, leurs mines déconfites auraient été presque comiques…
Dans le hall, sa tante Hilary tournait en rond en berçant le bébé qui pleurait dans ses bras. Elle se tourna vers Billie avec un soulagement manifeste.
— Je t’ai cherchée partout. Nicky ne veut pas se calmer avec moi. Je pense qu’il a une nouvelle dent qui perce…
Billie se précipita pour prendre son fils. Son fils caché, se rappela-t-elle en scrutant son petit visage crispé avec une inquiétude mêlée de culpabilité. Elle aurait tellement aimé pouvoir vivre son amour pour lui au grand jour au lieu de jouer cette comédie…
Malheureusement, elle n’avait pas le choix. Elle avait été obligée de recourir à ce subterfuge pour pouvoir revenir sur l’île de Speros avec lui. L’homme qu’elle venait d’épouser ne savait pas encore qu’ils avaient eu un enfant ensemble. Alexei ne se rappelait même pas qu’ils avaient couché ensemble…
Le visage du bébé était tout rouge… Sans écouter sa tante qui l’exhortait à faire attention à sa robe, elle serra étroitement Nicky contre elle. Son odeur et le contact de son petit corps la rassérénèrent un peu, d’autant plus qu’il se calma aussitôt et se blottit contre elle.
Au même instant, des pas retentirent dans le hall. Elle leva les yeux et croisa le regard d’Alexei, qui se dirigeait à grands pas vers elle. Un long frisson la parcourut et son cœur s’affola dans sa poitrine. Dire qu’elle était désormais sa femme ! Elle avait encore du mal à y croire. C’était un rêve qu’elle avait refoulé pendant si longtemps…
Le jour de son mariage, il lui semblait toujours aussi inaccessible.
*  *  *
Ignorant tous les invités qui tentaient de l’arrêter au passage, Alexei rejoignit Billie. Son regard s’attarda un instant sur le bébé. La peau mate et les cheveux noirs de celui-ci contrastaient de manière saisissante avec la robe blanche, le teint pâle et les boucles flamboyantes de Billie, nota-t-il. D’ailleurs, ce gamin ne ressemblait pas non plus à sa mère… Sans s’attarder sur cette constatation, Alexei appela un domestique d’un geste impérieux de la main et lui donna des consignes à mi-voix avant de se tourner vers Billie.
— Tu passes ton temps à t’évanouir dans la nature, khriso mou.
Une des nurses engagées pour veiller sur les enfants des invités arriva au même instant et tendit les bras vers Nicky.
— Oh non, c’est inutile… je vais m’en occuper, intervint aussitôt Hilary.
— Mais non, voyons. Les nurses sont là pour ça. Nos invités doivent pouvoir profiter pleinement de la journée, fit valoir Alexei.
A contrecœur, Billie confia Nicky à la jeune femme. Il se remit aussitôt à pleurer mais la nurse s’éloigna rapidement et ses cris de protestation s’estompèrent.
Billie darda sur Alexei un regard noir. Avec l’intolérance d’un despote, il avait banni Nicky de la fête pour la simple raison qu’il pleurait ! Si seulement elle avait le courage de courir derrière la jeune fille pour reprendre son fils…
Il était urgent de dévoiler la vérité à Alexei. Très urgent !
— Tu n’aurais pas dû intervenir, déclara-t-elle alors que sa tante rejoignait sa sœur – sa propre mère, Lauren – qui lui faisait signe.
— En tant qu’hôtesse, tu aurais dû veiller toi-même au bien-être de ta tante, rétorqua Alexei d’un ton posé. Avec un bébé sur les bras, Hilary ne peut même pas danser. J’imagine qu’elle sera ravie d’être libérée pendant un moment de ses obligations. Un enfant aussi jeune réclame une attention incessante.
Billie se mordit la lèvre. Elle tenait tellement à garder son fils auprès d’elle qu’elle n’avait pas pensé un seul instant à sa tante ! Décidément, cette situation était devenue intenable. Elle profitait d’Hilary sans même en avoir conscience… Certes, sa tante avait toujours été d’accord pour s’occuper de son petit-neveu et se faire passer pour sa mère, mais elles n’avaient imaginé ni l’une ni l’autre que cette responsabilité pourrait devenir aussi pesante.
Comment avaient-elles pu être aussi inconscientes ?
En franchissant le seuil de la salle de réception, elle aperçut Stuart McGregor, le capitaine du yacht d’Alexei, permuter deux des cartons marquant la place des convives. Il voulait sans doute être assis à côté de sa tante pendant le déjeuner, comprit-elle.
Stuart McGregor témoignait de l’empressement à l’égard d’Hilary depuis le jour de leur première rencontre. Il lui avait déjà rendu plusieurs fois visite à la villa de Billie, d’abord pour lui prêter des livres, puis pour l’inviter à déjeuner ou à se promener. Jusque-là, rien dans son attitude n’avait jamais suggéré qu’il recherchait autre chose qu’une relation platonique, mais Hilary, veuve depuis peu, semblait beaucoup apprécier sa compagnie.
Il était fort possible que sa tante ait envie d’avouer au capitaine que Nicky n’était pas son fils, songea Billie, rongée de remords. Cette supercherie la mettait dans une position très embarrassante. Et Alexei risquait de ne pas être le seul à leur en vouloir à toutes les deux quand la vérité finirait par être révélée… Comment n’y avait-elle pas pensé plus tôt ?
— Tu aimes beaucoup le fils d’Hilary, n’est-ce pas ?
A son grand dam, Billie sentit ses joues s’enflammer.
— Oui… bien sûr.
Alexei eut un petit rire amusé.
— Et c’est réciproque, apparemment ! Ce môme s’accrochait à toi comme à sa bouée de sauvetage.
— « Ce môme » s’appelle Nicky, déclara-t-elle d’un ton crispé.
Mais le sujet n’intéressait déjà plus Alexei. Sans autre commentaire, il la prit par la taille et l’entraîna vers la table des mariés.
La vedette internationale – une chanteuse aussi belle que talentueuse – qu’Alexei avait engagée pour distraire ses invités pendant le repas ne chanta que pour lui, l’enveloppant d’un regard brûlant, et ondulant des hanches de manière très suggestive. Au fil des minutes, Billie se raidissait sur son siège. Nul doute qu’il y avait eu – qu’il y avait encore ? – des liens très intimes entre son mari et l’artiste. Ce dont elle ne s’était jamais doutée…
Avant d’avoir le temps de décider quelle était l’attitude la plus appropriée, Billie se pencha vers son mari et murmura avec une aigreur qu’elle ne se connaissait pas :
— Tu as couché avec elle, n’est-ce pas ?
Alexei arqua un sourcil narquois.
— Je ne m’abaisserai pas à répondre à cette question.
— De toute façon c’est inutile. La réponse ne fait aucun doute pour personne ici, rétorqua-t-elle en refusant d’écouter la petite voix intérieure qui l’exhortait à ne pas insister. Il faudrait que je sois stupide pour ne pas remarquer comment elle te regarde.
— Je ne vois pas le problème…
— Ça ne m’étonne pas.
Il avait trop l’habitude d’être aguiché par les femmes pour imaginer que son épouse puisse en être offensée, songea Billie avec amertume. Le jour de leur mariage ! Pour cette journée exceptionnelle, elle aurait apprécié que ce genre de démonstrations publiques lui soient épargnées. Aujourd’hui, elle avait envie d’occuper la première place et d’éclipser toutes les autres femmes.
Mais depuis quand avait-elle des rêves d’adolescente ? Depuis quand éprouvait-elle le besoin d’être admirée ? Et surtout, depuis quand avait-elle oublié qu’elle devait son alliance à des qualités qui n’avaient rien à voir avec la beauté ? Elle avait tout intérêt à reprendre ses esprits…
— Je ne tolérerai pas que tu fasses des histoires pour de telles futilités, commenta sèchement Alexei.
Billie se raidit. Pourquoi n’aurait-elle pas le droit d’exprimer son mécontentement dans une situation aussi inadmissible ? Les joues en feu, elle darda sur Alexei un regard étincelant.
— Si c’était un de mes ex-amants qui me faisait de l’œil devant toi, comment réagirais-tu ?
— Je lui ferais passer un sale quart d’heure. Mais de toute façon, le problème ne se posera jamais. Il n’y aura jamais aucun autre homme que moi dans ta vie. Tu es à moi et à moi seul, khriso mou. Et j’en suis très satisfait.
Billie dut faire appel à toute sa volonté pour réprimer une réplique cinglante. Quel macho ! Mais le pire, c’était qu’il avait raison. Il ne risquait pas d’être incommodé par l’attitude d’un autre homme à son égard. Elle n’avait pas de passé, pas d’anciens amants susceptibles d’ébranler son arrogance…
Oui, mais elle cachait un secret assez redoutable pour provoquer un séisme, se rappela-t-elle, l’estomac noué. En comparaison, le fait qu’Alexei la croie encore vierge était un problème mineur… Sur ce dernier point, il était trop tard pour le détromper. Elle avait laissé passer beaucoup trop d’occasions de lui révéler qu’ils avaient couché ensemble le soir des funérailles de ses parents. Pendant leur nuit de noces, allait-il s’apercevoir qu’elle n’en était plus à sa première expérience ? Il fallait espérer que non…
Après y avoir longuement réfléchi, elle avait décidé d’attendre le lendemain du mariage pour évoquer leur première nuit. C’était peut-être une erreur mais il était trop tard pour revenir dessus, se répéta-t-elle en s’efforçant de rester optimiste. Avec un peu de chance, ils pourraient savourer pleinement leur nuit de noces sans que leur entente soit gâchée par des aveux dévastateurs. Après une nuit de communion sensuelle, Alexei se montrerait sans doute plus compréhensif, non ? Billie déglutit péniblement. En réalité, mieux valait ne pas tenter d’imaginer sa réaction quand il découvrirait qu’elle lui avait caché la vérité…
Prenant une profonde inspiration, elle caressa son alliance comme si c’était un talisman qui pouvait la protéger.
— Pour l’instant, le seul problème que je vois, c’est… ta mère, déclara Alexei à mi-voix. Elle est déchaînée.
Alarmée, Billie suivit son regard. A l’autre bout de la pièce, Lauren s’était levée pour danser avec un des invités, alors que le déjeuner n’était pas encore terminé. Elle se cogna dans une table puis bouscula une chaise, sans cesser de rire et de parler trop fort. Visiblement ivre, elle semblait indifférente aux regards noirs des autres convives, qui tentaient de se concentrer sur le récital de la chanteuse.
Billie soupira. Combien de fois avait-elle déjà vécu ce genre de scène ? Combien de fois lorsqu’elle était plus jeune, avait-elle eu envie de rentrer sous terre quand sa mère se donnait en spectacle ? Malgré tout, elle avait espéré que le jour de son mariage, Lauren aurait évité de se faire remarquer. Quelle naïveté ! Comme d’habitude, quand il y avait un homme séduisant dans les parages, elle perdait toute retenue…
Billie vit sa tante se lever pour parler à Lauren. Dieu merci, Hilary était sans doute la seule personne à avoir un peu d’autorité sur elle ! La danse prit fin aussitôt et Lauren regagna sa place avec une moue boudeuse, tandis que son partenaire regagnait la sienne à une table voisine.
— Qui est l’homme avec qui ma mère dansait ? demanda-t-elle à Alexei.
— Un de mes cousins, qui est pourtant assez vieux pour avoir un peu plus de bon sens.
— L’âge ne suffit pas forcément à rendre plus sage.
Malgré les années qui passaient, Lauren se comportait toujours comme une adolescente…
— Arrête de te considérer comme responsable de ta mère, répliqua Alexei. Elle ne changera pas. Laisse-la vivre sa vie.
C’était facile pour lui de donner ce genre de conseil ! songea Billie avec humeur. Il n’avait jamais été obligé de soutenir Lauren après une rupture. Dès qu’elle se retrouvait de nouveau seule, sa mère s’apitoyait sur elle-même et noyait son chagrin dans l’alcool. Sans l’aide de sa fille ou de sa sœur, elle aurait sombré plus d’une fois dans la dépression.
— Mais bien sûr, de mon côté je la soutiendrai toujours financièrement, ajouta Alexei. Tu n’as aucune inquiétude à avoir à ce sujet.
— Oh… mais elle n’a plus de problèmes depuis que je lui ai acheté la maison. Il n’y a pas de raison qu’elle dépende de toi.
— Elle n’est pas la seule, ne t’inquiète pas. Plusieurs membres de ma famille sont dans le même cas. C’est assez logique, dans le fond.
Billie considéra Alexei avec perplexité.
Pourquoi tenait-il à lui préciser ces intentions vis-à-vis de sa mère ? Qu’est-ce que ça cachait ? Lauren aurait-elle de nouveau des problèmes d’argent ? Aurait-elle sollicité l’aide d’Alexei sans l’en informer ?
— Tu sais quelque chose que j’ignore ?
— Ce n’est pas le moment de discuter de ça.
— C’est ma mère ! J’ai le droit de savoir ce qui se passe.
Alexei poussa un soupir exaspéré.
— Sommes-nous vraiment obligés de discuter des dettes de ta mère le jour de notre mariage ?
Les joues de Billie s’enflammèrent. Lauren s’était de nouveau endettée ?
— Tu aurais dû m’en parler, je…
— Pourquoi ? coupa Alexei d’un ton impatient. Tes problèmes sont les miens désormais.
Inspirant profondément, Billie s’efforça de surmonter son humiliation. De toute évidence, Alexei n’avait jamais eu l’intention de l’informer de cette situation et mieux valait ne pas insister pour l’instant.
— Juste une dernière question, dit-elle. Comment as-tu découvert que Lauren avait des problèmes ?
— Speros est un tout petit monde.
Mortifiée, Billie sentit son cœur se serrer. Un commerçant de l’île avait dû se plaindre auprès d’Alexei d’une ardoise impayée depuis trop longtemps. Dire que, pendant des années, elle s’était flattée d’éviter ce genre de situation grâce à l’aide financière qu’elle apportait à Lauren ! La honte qui l’écrasait à l’époque où sa mère avait des dettes dans tout le village, lorsqu’elle était enfant, lui avait laissé un souvenir si cuisant…
— Le moment est venu d’ouvrir le bal, murmura Alexei en la prenant par la main.
Mon Dieu ! Elle était le point de mire de toute l’assemblée… Déstabilisée, Billie resta raide comme un piquet tandis qu’Alexei l’entraînait vers la piste. Lorsqu’il posa une main au creux de ses reins et l’attira vers lui, elle fut envahie par une vive chaleur qui accrut son embarras.
— Pourquoi es-tu aussi tendue ? murmura-t-il d’un ton réprobateur. J’ai l’impression de danser avec un bloc de béton.
Au comble de la confusion, elle se laissa aller dans ses bras.
— Voilà qui est mieux, khriso mou.
Alexei plaqua son bassin contre le sien. Electrisée par le contact de sa virilité pleinement éveillée, elle fut submergée par une joie immense. Il avait envie d’elle ! Quel bonheur ! Jusque-là elle n’osait pas espérer qu’il puisse la trouver attirante. Après tout, il ne gardait aucun souvenir de l’unique moment d’intimité qu’ils avaient partagé… Et voilà qu’elle avait la preuve qu’il la désirait, malgré la présence de toutes ces femmes beaucoup plus belles et beaucoup plus sophistiquées qu’elle. Des femmes qui avaient partagé sa vie. Du moins brièvement…
Le cœur de Billie se serra.
Et si elle connaissait le même sort ? Et si les ex d’Alexei avaient raison ? Peut-être allait-il très vite se lasser d’elle et prendre conscience que leur mariage était une erreur…
Malgré les sensations délicieuses qui l’envahissaient, Billie ne parvenait pas à ignorer les pensées qui tourbillonnaient dans son esprit. Depuis quand était-elle aussi angoissée ? En fait, son amour pour Alexei et la naissance de Nicky l’avaient profondément transformée. L’intensité de ses sentiments pour les deux hommes de sa vie la rendait plus vulnérable qu’elle ne l’avait jamais été.
D’autant plus que l’avenir restait incertain. Après tout, Alexei n’était pas amoureux d’elle. Il avait décidé de se marier avec elle sous le coup de la déception, après sa rupture avec Calisto Bethune. Il fallait bien reconnaître que, sur ce point, les ex d’Alexei dont elle avait surpris les propos un peu plus tôt n’avaient pas tort.
S’il l’avait épousée, c’était parce qu’il croyait bien la connaître et qu’il la considérait comme une femme sensée et digne de confiance. Pas parce qu’il la trouvait superbe, excitante ou drôle. Il ne l’avait pas choisie avec son cœur mais avec son cerveau ; il la jugeait parfaite pour le rôle d’épouse.
Comment réagirait-il demain en découvrant que cette épouse parfaite lui avait dissimulé des faits essentiels ?
Après plusieurs danses, ils quittèrent la piste pour circuler parmi leurs invités. Plus tard, en début de soirée, Hilary vint trouver Billie avec un air catastrophé.
— Lauren est dans le salon voisin. Elle est ivre et elle dit beaucoup de bêtises. Elle refuse de m’écouter et je…
— J’arrive.
Billie quitta Alexei pour suivre sa tante. Assise à une table couverte de verres vides, une cigarette à la main alors qu’une autre se consumait dans le cendrier posé devant elle, Lauren parlait avec animation, visiblement ravie d’être le centre d’attention du petit groupe qui l’entourait.
— Billie ! s’exclama-t-elle en la voyant. Vous savez que ce n’est pas son véritable prénom. C’est Alexei qui le lui a donné quand elle était enfant. En réalité, elle s’appelle Bliss…
— Qu’avez-vous d’autre à nous révéler, Lauren ? demanda une brune avec un regard avide.
— Oh ! je suis au courant d’une foule de secrets !
Lauren but une gorgée de vin et s’étrangla.
— Il n’y a pas de secrets, intervint Billie en s’approchant d’elle pour lui donner des tapes dans le dos.
— Ne l’écoutez pas… Des secrets, il y en a tout un tas au contraire ! Il y en a même un qui est tout petit et très mignon… Mais j’ai bien conseillé à ma fille de ne rien dévoiler avant d’être officiellement mariée. Comme ça, elle sera à l’abri financièrement, même si le mariage vole en éclats.
Perdant patience, Hilary saisit sa sœur par le bras et la hissa sur ses pieds.
— Il est temps de rentrer à la maison.
— Lâche-moi ! protesta Lauren d’une voix pâteuse en vacillant sur ses jambes. Je n’ai pas envie de rentrer ! Je m’amuse comme une folle ici !
Alors que Billie aidait Hilary à maintenir Lauren en équilibre, un silence gêné s’abattit sur l’assistance. Levant la tête, elle croisa le regard étincelant d’Alexei. Aussitôt, son estomac se noua et ses joues s’enflammèrent. Depuis combien de temps était-il là ? Qu’avait-il entendu ?
— Une voiture vous attend, déclara-t-il à Hilary tandis qu’une nurse arrivait avec Nicky. Je suis désolé que vous soyez obligée de partir si tôt.
Malgré son aplomb naturel, Lauren était visiblement intimidée par son gendre. Le teint cendreux, elle évitait son regard et celui de sa fille.
Accablée, Billie la regarda s’éloigner en compagnie d’Hilary et de Nicky.
— Je pense que Lauren a besoin de consulter un spécialiste, commenta Alexei à voix basse.
Billie déglutit péniblement.
— Je suis désolée. Je sais qu’elle est une source d’embarras… mais consulter un spécialiste ?
— Avec un peu de chance, une cure de désintoxication lui remettrait les idées en place. Ça lui éviterait de tirer des plans sur la comète. Si elle avait lu notre contrat de mariage, elle saurait qu’elle n’a rien à espérer d’une rupture. Mais de quoi parlait-elle ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire de secrets ?
Billie pâlit.
— Elle a trop bu et elle a voulu se rendre intéressante, c’est tout. Mais je ne pense pas qu’il soit nécessaire de l’envoyer en cure de désintoxication pour l’instant…
— Laisse-moi m’occuper d’elle, coupa Alexei d’un ton sans réplique. Je sais mieux que toi ce dont elle a besoin.



2.
Il était minuit passé. Alexei et Billie avaient pris congé de leurs invités pour rejoindre le Sea Queen. Dans sa villa, la lumière était encore allumée, constata Billie en observant la côte depuis le pont privé sur lequel ouvrait la somptueuse cabine. Hilary ne dormait pas encore. Lauren était-elle avec elle et lui posait-elle des problèmes ? Ou bien Nicky était-il perturbé par le bouleversement de ses habitudes ? Comme il lui manquait ! Elle ne supportait pas d’être séparée de lui…
Heureusement, la lune de miel ne durerait pas plus d’une semaine. Alexei n’aimait pas les vacances. Ses affaires étaient trop importantes pour lui. Cependant, il savait que s’il voulait éviter d’éventuels commentaires désobligeants pour son épouse, il devait passer au moins quelques jours en tête à tête avec elle après le mariage.
Et quoi qu’il arrive, demain, il connaîtrait enfin toute la vérité, songea Billie avec un mélange d’anxiété et de soulagement. Ce serait la fin des mensonges. Il n’y aurait plus aucun secret entre eux. Il comprendrait alors son attachement à Nicky, il n’y avait aucun doute là-dessus. Mais qu’éprouverait-il en apprenant qu’il était père ?
Elle frissonna dans l’air frais de cette soirée de printemps. Il y eut un bruit de pas derrière elle, puis les bras d’Alexei se refermèrent sur elle et il l’attira contre lui.
— La journée a été interminable, dit-il en soupirant, le menton posé sur sa tête. Comment mon père a-t-il trouvé le courage de se marier quatre fois ?
— Le fait qu’il ait continué obstinément à chercher l’épouse de ses rêves en dit long sur sa nature optimiste.
Alexei déposa un baiser sur la nuque de Billie.
— Tu es trop naïve. S’il a épousé ma mère, c’est uniquement parce qu’elle était enceinte de moi. L’essentiel pour lui, c’était d’avoir un héritier.
Un souffle d’air frais caressa le dos de Billie, tandis qu’Alexei dégrafait sa robe avec une exquise lenteur. Le souffle court, elle murmura :
— Tu es d’un cynisme…
— De ton point de vue, leur mariage était peut-être réussi, mais ma mère la première savait que mon père ne l’aurait jamais épousée si elle n’avait pas été enceinte. Elle n’était rien, elle venait de nulle part…
— Comme moi.
— Non. Toi, tu es une fille de l’île, issue d’une famille très pittoresque, plaisanta Alexei en glissant les mains sous le corsage de sa robe pour les refermer sur ses seins. Et maintenant tu es ma femme… mon épouse idéale, khriso mou.
Il pinça délicatement les deux pointes durcies à travers son soutien-gorge et les soumit à des caresses expertes. Transpercée de flèches de désir, Billie s’alanguit contre lui en gémissant. Avec un soupir de satisfaction, il la souleva de terre et la porta dans la cabine où il lui enleva sa robe et son jupon.
— Bravo, je ne m’attendais pas à des dessous aussi sexy, commenta-t-il en promenant un regard appréciateur sur son ensemble de satin et dentelle turquoise, et sur ses bas de soie.
Les joues en feu, elle eut un sourire mutin.
— Je suis une jeune mariée. A quoi t’attendais-tu ?
— A du coton blanc tout simple, reconnut-il franchement en l’allongeant sur le lit.
— Oh, ne t’inquiète pas, du coton blanc tu vas en voir beaucoup pendant les trois cent soixante-quatre autres jours de l’année ! plaisanta-t-elle malgré son trouble. Aujourd’hui, c’est un jour exceptionnel. Profites-en tant qu’il en est encore temps.
Alexei rejoignit Billie sur le lit en riant. Il captura sa bouche dans un baiser fougueux, puis dégrafa son soutien-gorge et referma la main sur un sein.
— Tu ne peux pas savoir combien de fois j’ai fantasmé sur tes seins…
— Au bureau ? s’exclama-t-elle avec stupéfaction.
Il rit de nouveau.
— Ne sois pas si choquée.
— Mais ce n’est pas du tout professionnel !
— Je me contentais de regarder et d’imaginer. Sans jamais toucher, rappela-t-il tout en couvrant les deux globes laiteux de caresses. Mais oui, je regardais, bien sûr. Je suis un homme. Et plus tu les cachais sous des tenues strictes, plus mon imagination s’emballait. Il n’y a pas plus excitant que la pudeur.
Billie sentit une vague d’appréhension l’envahir. Si ses vêtements sages et sa réserve avaient attisé le désir d’Alexei, la vie conjugale ne risquait-elle pas d’émousser très rapidement son intérêt en tuant le mystère et l’interdit ?
Mais Alexei accentua ses caresses en insistant sur les deux bourgeons hérissés, et elle ferma les yeux tandis qu’une chaleur liquide se répandait entre ses cuisses.
La bouche d’Alexei se referma sur l’une des deux pointes frémissantes. Il la lécha du bout de la langue avant de la mordiller doucement. Le corps de Billie s’enflamma tout entier et son esprit se vida instantanément. Elle renversa la tête en arrière avec un gémissement étranglé.
— Je n’imaginais pas que ma nuit de noces serait aussi excitante, confia Alexei d’une voix rauque en se redressant. Malgré mon expérience, même le sexe a un parfum de nouveauté avec toi.
Vibrante de désir, Billie le regarda se déshabiller avec une impatience mêlée d’inquiétude. Serait-elle à la hauteur de ses attentes ?
Alexei jeta sa chemise par terre. Fascinée, elle promena un regard ébloui sur son torse musclé recouvert d’une fine toison noire, sa taille étroite et son ventre plat. Il était vraiment sublime… Lorsqu’il ôta son caleçon, elle fut électrisée par le spectacle de sa virilité fièrement dressée. Contrairement à lui, elle n’avait aucun trou de mémoire et leur première nuit lui avait laissé des souvenirs brûlants… Oh ! sentir de nouveau sous ses doigts son sexe si doux et si dur à la fois… le sentir de nouveau s’enfoncer au plus profond d’elle…
Alexei se rallongea et s’empara de sa bouche dans un baiser avide qui décupla son excitation. Il glissa les doigts sous sa culotte et laissa échapper un gémissement de satisfaction.
— Oh oui… tu as très envie de moi, khriso mou.
En gémissant, elle souleva le bassin pour qu’il puisse la débarrasser au plus vite du dernier obstacle qui les séparait.
— Comme tu es belle, murmura-t-il en promenant les doigts sur son ventre.
Soudain, il tressaillit.
— Qu’est-ce que c’est ?
Elle sentit le sang se retirer de son visage. La cicatrice de sa césarienne !
— Oh ! rien. C’est juste un… problème gynécologique ancien. J’ai été obligée de me faire opérer, répondit-elle d’un ton qu’elle espérait désinvolte.
— Tu ne m’en as jamais parlé.
— Ça fait partie de ces choses que les femmes préfèrent garder pour elles.
Sans plus de commentaires, Alexei poursuivit son exploration et ses doigts atteignirent le cœur de sa féminité, arrachant un petit cri étranglé à Billie. Sous ses caresses diaboliques, elle se mit à onduler des hanches, dévorée par une fièvre si intense qu’elle en devenait presque insupportable. Sans cesser ses caresses, il se pencha sur elle pour aspirer tour à tour les pointes de ses seins.
— Oui… maintenant… viens…, supplia-t-elle d’une voix hachée.
Il prit place entre ses cuisses et s’enfonça lentement en elle avec un râle de plaisir. Elle noua les jambes autour de sa taille en gémissant, mais une vive inquiétude relégua soudain au second plan les sensations délicieuses qui l’envahissaient. Mais presque aussitôt, elle sentit les mains d’Alexei se refermer sur ses hanches, tandis qu’il commençait à aller et venir en elle. S’abandonnant au rythme ensorcelant de ses coups de reins, elle sombra dans un océan de sensualité et ses craintes s’évanouirent. Le mouvement rythmé de leurs deux corps confondus s’accéléra peu à peu. Emportée dans un tourbillon inexorable, elle sentit les premières ondes de volupté la parcourir, puis le monde chavira. Le raz-de-marée qui déferla en elle balaya tout sur son passage. Avec un cri rauque, elle s’abîma dans un gouffre sans fond.
Il lui fallut un long moment pour reprendre ses esprits. C’était comme si elle flottait dans une bulle de bien-être… Quelle sensation merveilleuse ! Jamais elle ne s’était sentie aussi comblée…
Sauf qu’Alexei était bien loin d’elle… N’aurait-elle pas dû être blottie dans ses bras ? Et pourquoi ce silence ? Un silence étrange, menaçant… Elle tourna la tête vers lui et son cœur se serra. Pourquoi ce regard dur ?
— Que se passe-t-il ?
Il se redressa, les yeux étincelants.
— Tu ne manques pas d’aplomb ! Comment oses-tu me poser cette question ? Tu m’as menti. Et tu sais très bien ce que je pense du mensonge…
Le sang de Billie se glaça dans ses veines.
— Ce que tu penses du… mensonge ? répéta-t-elle d’une voix blanche en cherchant désespérément à gagner du temps.
Oh mon Dieu, elle n’avait pas prévu de lui avouer la vérité dans ces conditions ! La panique lui faisait perdre tous ses moyens. Il fallait absolument qu’elle se ressaisisse et qu’elle parvienne à lui expliquer posément la situation…
— Ce n’est pas la première fois que tu faisais l’amour. Tu n’étais pas vierge mais tu m’as laissé croire le contraire. Si ce n’est pas un mensonge, qu’est-ce que c’est ?
Elle déglutit péniblement. Comment avait-elle pu imaginer qu’elle disposerait de quelques heures de répit avant de passer aux aveux ? Alexei avait trop d’expérience pour ne pas s’apercevoir qu’elle n’était plus vierge, bien sûr. Et il était impossible de lui expliquer pourquoi sans lui révéler toute la vérité…
— Je reconnais qu’à notre époque il serait très hypocrite de la part d’un homme comme moi d’exiger que mon épouse soit vierge, poursuivit Alexei d’un ton posé. Je ne l’exigeais pas mais je le croyais. Et tu n’as rien fait pour me détromper.
— Je ne savais pas comment te le dire, répliqua Billie d’une voix mal assurée. Tu avais l’air si persuadé que je me suis sentie piégée.
Le visage d’Alexei se durcit.
— N’essaie pas de me rendre responsable de ta malhonnêteté, s’il te plaît ! Je veux également savoir qui a été ton premier amant. C’est cette chiffe molle de Damon Marios, ton premier amour ?
Elle tressaillit. Il était vraiment urgent de clarifier la situation ! Et pourtant, cette perspective la terrifiait. Comment allait-il réagir ?
— Tu ne me croiras pas quand je te dirai qui c’était.
— Essaie toujours, rétorqua-t-il avec un sourire narquois. Du moins as-tu l’intelligence de ne pas persister dans le mensonge.
Impossible de rester plus longtemps allongée dans ce lit… S’efforçant de faire abstraction du regard pénétrant fixé sur elle, Billie se leva et prit le peignoir de soie qui avait été posé dans un fauteuil à son intention. Après s’être enveloppée dedans, elle noua la ceinture avec des doigts tremblants et laissa échapper un soupir. C’était sans doute idiot, mais elle se sentait un peu plus à même d’affronter l’épreuve qui l’attendait…
— Comment as-tu deviné ? demanda-t-elle.
— Ce n’était pas très difficile… Et de toute façon, tu t’es trahie toi-même. Ton regard, ton expression, tes réactions… Tu te comportais en coupable.
— Parce que je me sens coupable. Et c’est très injuste parce que je ne le suis pas tant que ça. Tu ne peux pas porter des jugements aussi catégoriques et me considérer à présent comme une menteuse. Rien n’est tout noir ou tout blanc.
— Epargne-moi les grands discours philosophiques. J’attends une réponse franche à une question simple.
Billie releva le menton, horripilée par le ton cassant d’Alexei.
— Tu m’as demandé qui était mon premier amant, mais en réalité tu n’as pas le droit de me poser cette question !
Il arqua les sourcils, visiblement surpris par ce mouvement de révolte.
— Je ne comprends même pas comment tu oses me la poser ! insista-t-elle en s’efforçant de réprimer le tremblement de sa voix.
— Si j’ose, comme tu dis, c’est parce que tu es ma femme et que je ne dois rien ignorer de ta vie.
La gorge sèche, Billie s’humecta les lèvres puis elle prit une profonde inspiration.
— C’était toi mon premier amant… mais tu ne t’en souviens pas.
— Qu’est-ce que c’est que cette absurdité ?
— Ça peut te paraître absurde mais c’est pourtant vrai. Le soir des funérailles de tes parents, une fois tout le monde reparti, tu as continué à boire et… et tu as couché avec moi, expliqua Billie en triturant nerveusement les manches trop longues de son peignoir.
— Bientôt tu vas me raconter que tu as été enlevée par des extraterrestres ! s’écria Alexei en se levant d’un bond et en se mettant à arpenter la cabine.
Il était d’autant plus impressionnant qu’il était nu.
— Tu es devenue folle ? Ou alors tu as bu. Je ne vois pas d’autre explication.
— Nous avons fait l’amour dans ma chambre, continua-t-elle à expliquer. Nous avons oublié d’utiliser un moyen de contraception… Tu allais chercher des préservatifs dans ta chambre quand tu as trébuché en descendant les marches qui mènent à la piscine. Quand tu as repris connaissance, tu ne te souvenais pas des moments que nous venions de passer ensemble…
La voix de Billie s’éteignit, tandis qu’Alexei s’immobilisait pour darder sur elle un regard étincelant.
— Tu as cru que tu sortais de la piscine parce que tu avais les cheveux mouillés, alors qu’en réalité tu venais de prendre une douche…
— Non Billie, coupa-t-il d’un ton glacial. Tu te crois peut-être très astucieuse, mais ne compte pas sur moi pour avaler ça. Tu me racontes que nous avons couché ensemble le seul jour de ma vie où j’ai eu un trou de mémoire et tu espères que je vais te croire ? Tu me penses vraiment idiot à ce point ?
— Je t’assure que c’est vrai.
— Alors, contrairement à toutes les autres femmes que j’ai connues, tu t’es donnée à moi sans rien attendre en retour… même pas que je m’en souvienne ?
Alexei toisa Billie d’un air méprisant.
— Essaie au moins d’inventer des mensonges qui tiennent debout !
— Est-ce que j’ai l’habitude de mentir ? protesta-t-elle avec feu.
— Tu l’as fait ces dernières semaines en jouant à la jeune fille innocente, il me semble. Et moi qui étais persuadé que tu avais de grands principes ! Ta malhonnêteté me dégoûte.
Malgré son désarroi, Billie sentait la colère monter en elle. Comment osait-il lui dire qu’elle le dégoûtait après tout ce qu’elle avait enduré à cause de lui ? Comment osait-il la juger ?
— Je t’interdis de dire que je te dégoûte !
Il promena sur elle un regard méprisant.
— C’est pourtant la vérité. Et la vérité, c’est justement la seule chose que j’aie jamais attendue de ta part. Si tu n’es pas capable de répondre à cette attente, que nous reste-t-il ?
Le cœur de Billie se serra. Elle s’était doutée que l’explication avec Alexei serait houleuse. Mais elle n’avait pas réellement pris conscience de l’impasse dans laquelle elle se trouvait. Quoi qu’elle dise pour sa défense, quelles que soient les excuses qu’elle invoque pour expliquer sa conduite, elle serait toujours confrontée à une réalité incontournable.
Elle lui avait menti.
En proie à un profond abattement, elle le suivit des yeux tandis qu’il gagnait la salle de bains à grands pas, le visage fermé. S’il refusait de croire qu’ils avaient fait l’amour, comment pourrait-elle le convaincre qu’il était le père de l’enfant dont elle lui avait caché l’existence ?
Pas de doute, la situation était inextricable…
Si seulement elle avait écouté Hilary… Fidèle à sa probité naturelle, sa tante l’avait exhortée à révéler la vérité à Alexei avant le mariage. Pourquoi avait-elle refusé de suivre ce conseil ? Pourquoi s’était-elle laissé influencer par les arguments pernicieux de sa mère, que les scrupules n’avaient jamais étouffée ? Jamais elle ne se pardonnerait d’avoir fait preuve d’une telle faiblesse.
Baissant les yeux sur sa main gauche, Billie refoula ses larmes. Elle avait tellement rêvé de cette alliance qu’elle avait décidé de ne prendre aucun risque. Et à présent qu’elle l’avait au doigt, son rêve s’effondrait. Ils n’étaient mariés que depuis quelques heures et Alexei venait de lui dire qu’elle le dégoûtait…
Elle se laissa tomber dans un fauteuil et promena autour d’elle un regard morne. Le décor était somptueux mais elle n’avait pas le cœur à l’admirer. Il faisait doux mais elle était glacée. Jamais elle ne s’était sentie aussi démunie. Elle avait épousé l’homme de sa vie, et pourtant le bonheur ne lui avait jamais paru aussi inaccessible. Elle avait tout gâché…
Et malheureusement, son erreur semblait irréparable. Rien de ce qu’elle pourrait faire ou dire n’effacerait le fait qu’elle avait menti.
*  *  *
Alexei sortit de la douche et s’essuya avec des gestes rageurs. Aucun bruit ne parvenait de la cabine… Ce silence décupla sa colère. Il aurait dû lui arracher la vérité au lieu de la laisser débiter ces mensonges ridicules ! Jetant la serviette par terre, il se rendit dans le dressing. Il était tellement furieux que ses mains tremblaient, constata-t-il en prenant des vêtements dans la penderie. Dire qu’il avait eu une confiance aveugle en Billie ! Ise vlakas ! Quel idiot !
Il connaissait pourtant suffisamment bien les femmes ! Il savait depuis longtemps que la plupart d’entre elles étaient prêtes à tout pour se marier avec un homme aussi riche que lui. Cependant, le mensonge de Billie était particulièrement abject. Comment osait-elle tirer parti du seul moment de sa vie où le chagrin l’avait poussé à s’enivrer et où l’alcool lui avait fait perdre la mémoire ? C’était impardonnable.
Dire qu’il la croyait intelligente, digne de devenir sa femme, sa femme parfaite… 
Malgré tout, dans un certain domaine, elle avait bel et bien été parfaite… Un éclair de désir transperça Alexei. Quelle sensualité ! Elle avait réagi à ses caresses avec une passion et une absence de retenue qui l’avaient rendu fou de désir… En fait, il y avait très longtemps qu’une femme ne l’avait pas excité à ce point. A sa place, n’importe quel homme aurait été ravi. Il ne s’attendait pas à une telle fougue de la part d’une femme réputée pour sa réserve et ses principes d’un autre âge.
Il eut une moue désabusée. Ses principes d’un autre âge ? Quelle fumisterie ! Qu’est-ce qui était sincère chez Billie ? Et qu’est-ce qui était feint ? Quelques heures plus tôt, il aurait juré qu’elle était aussi authentique que le diamant le plus pur… Qu’elle était une épouse idéale qui méritait tout son respect…
Et maintenant ? Etait-ce Damon Marios qui l’avait déflorée ou bien un de ses employés ? A moins qu’elle ait connu cet amant secret bien avant de travailler pour lui… Mais quelle importance ? En quoi l’identité de cet homme pouvait-elle l’intéresser ? Il n’avait jamais été possessif : il était bien trop réaliste pour se permettre ce luxe…
Non, le cœur du problème c’était que Billie avait menti.
De nouveau submergé par un profond dégoût, Alexei regagna la cabine et se dirigea à grands pas vers la sortie sans un regard pour Billie.
Il allait lui accorder quelques heures de réflexion avant de quitter le yacht, mais pour sa part il n’avait pas l’intention de rester marié à une femme à qui il ne pouvait pas faire confiance.



3.
Après avoir pris une douche et s’être longuement séché les cheveux, Billie rassembla tout son courage et partit à la recherche d’Alexei. Elle n’était pas lâche. Elle ne l’avait jamais été. Elle allait lui parler et il allait l’écouter. Il fallait absolument qu’il l’écoute. C’était le seul espoir qui lui restait… Cependant, elle savait à quel point il pouvait être intransigeant et sans pitié quand il s’estimait lésé…
Il travaillait sur son ordinateur, comme si c’était une journée de travail au lieu de sa nuit de noces. La lumière de la lampe de bureau faisait briller ses cheveux noirs et dessinait des ombres sur son visage taillé à la serpe. Combien de fois auparavant l’avait-elle déjà vu ainsi ?
Elle savait qu’elle allait le trouver là, devant son écran. Dans les moments de stress, il se réfugiait toujours dans le travail.
Il leva la tête vers elle et son visage se durcit.
— Je sais que tu es furieux contre moi mais il faut que je te parle, s’empressa-t-elle de déclarer d’une voix qu’elle espérait assurée. Il faut que je te dise ce que j’ai fait…
— Ce que tu as fait ? répéta-t-il en arquant les sourcils. Cela aurait-il un rapport avec les secrets auxquels Lauren a fait allusion ?
Billie déglutit péniblement. C’était une question à laquelle elle aurait préféré ne pas avoir à répondre pour l’instant… Malheureusement, il n’était plus question de prendre la moindre liberté avec la vérité. Elle n’avait plus la moindre marge de manœuvre…
A contrecœur, elle hocha lentement la tête. Les yeux d’Alexei lancèrent des éclairs.
— Même ta mère sait des choses que j’ignore ?
— Oui. J’ai essayé de rester très discrète mais je crains qu’elle ait deviné toute seule ce que je ne lui ai jamais dit.
Alexei promena son regard sur la jeune femme. Pour une fois, sa tenue révélait ses formes voluptueuses au lieu de les masquer. Et de toute évidence, elle était nue sous son peignoir. Les courbes de ses seins se devinaient sans peine et leurs pointes, qui s’étaient révélées si sensibles à ses caresses, semblaient vouloir percer le fin tissu. Assailli par une bouffée de désir, Alexei changea de position sur son siège. Cette tenue affriolante avait-elle été choisie à dessein pour lui faire oublier sa colère ?
Il serra les dents. En tout cas, elle avait un effet redoutable… S’il ne s’était pas retenu, il aurait dépouillé ce corps sublime de cette fine enveloppe pour s’y perdre de nouveau avec délice… Mais pourquoi se retenir ? Après tout, il avait besoin de se défouler. Et s’il était en proie à un mélange détonant de rage, d’amertume et de désillusion, c’était à cause d’elle, non ?
Sans un mot, il se leva, fit le tour du bureau et tendit la main. Une lueur de surprise dans les yeux, Billie la prit. Il l’attira contre lui et referma les bras sur elle en s’emparant de sa bouche dans un baiser avide.
— Se thelo. J’ai envie de toi.
Etourdie de désir et de soulagement, elle s’alanguit dans ses bras et répondit à son baiser avec ardeur.
S’arrachant à ses lèvres, il dénoua la ceinture de son peignoir en tirant dessus d’un petit coup sec, puis il la souleva de terre pour l’asseoir sur le bureau. Il referma les mains sur ses seins, pressant leurs pointes durcies entre le pouce et l’index. Puis il se pencha sur l’une d’elles pour l’aspirer entre ses lèvres, tout en glissant la main entre ses cuisses. Transpercée par mille petites flèches de plaisir, elle renversa la tête en arrière en laissant échapper un long gémissement modulé.
Il la saisit par les hanches pour l’attirer plus près du bord du bureau et se plaça entre ses cuisses. Le temps de mettre un préservatif, il entra en elle d’un seul mouvement puissant. Le feu qui dévorait Billie redoubla d’intensité et elle s’y abandonna sans retenue. La poussant en arrière pour l’allonger sur le bureau, il lui souleva les jambes pour mieux s’enfoncer en elle à coups de reins vigoureux et l’emporta dans une spirale de sensations dévastatrices. Plus rien d’autre n’existait que le plaisir vertigineux qui montait du plus profond d’elle, inexorable, lui arrachant des cris rauques et incontrôlables. L’explosion qui la secoua fut si violente qu’elle crut défaillir.
— Efharisto… Merci. Ça m’a un peu calmé.
Alexei la souleva du bureau pour la déposer dans un fauteuil. Hébétée de plaisir, Billie le suivit du regard tandis qu’il disparaissait dans la salle de bains. Elle baissa machinalement les yeux, poussa un petit cri horrifié à la vue de ses seins nus et s’empressa de refermer son peignoir et de nouer la ceinture. Puis elle se mordit la lèvre, effarée. Il était un peu tard pour avoir un accès de pudeur…
Jamais elle n’aurait soupçonné qu’il était possible de faire l’amour avec une telle frénésie et d’en éprouver un plaisir aussi intense. Elle ne se reconnaissait plus. Le pouvoir qu’Alexei avait sur elle était terrifiant… Il lui avait fait perdre la raison en quelques secondes. Dès qu’il la touchait, il déclenchait des réactions impossibles à maîtriser, qui la rendaient esclave de ses sens.
« Ça m’a un peu calmé. » Au souvenir de ce commentaire, elle sentit son visage s’enflammer. Comme si faire l’amour avec elle était comparable à une séance de gymnastique… Et elle l’avait laissé la renverser sur son bureau sans opposer la moindre résistance… Non, décidément, elle ne se reconnaissait plus.
Cependant, en dépit de tout, c’était leur nuit de noces. Et se refuser à son fougueux mari n’aurait pas été très avisé si elle voulait avoir une chance d’améliorer leurs relations. Par ailleurs, tout ce qui pouvait atténuer les tensions qui existaient entre eux ne pouvait être que positif. Non ? Elle passa dans ses cheveux une main tremblante. Si elle était venue le rejoindre, c’était pour lui parler, il ne fallait pas l’oublier. Même si passer aux aveux alors que tout son corps vibrait encore de plaisir risquait d’être compliqué…
Avec sa barbe naissante et ses cheveux coiffés en arrière, il était plus séduisant que jamais, constata-t-elle lorsqu’il la rejoignit. Malheureusement, il ne semblait pas mieux disposé à son égard qu’avant de l’avoir prise sauvagement sur le bureau… Si seulement son amour pour lui ne la rendait pas aussi vulnérable ! Elle aurait tant aimé être encore capable de garder une certaine distance pour se protéger… Malheureusement, cette époque était révolue.
— Si je me souviens bien, tu as quelque chose à me dire, déclara-t-il d’un ton froid, comme si l’épisode torride qui venait de se dérouler n’avait jamais eu lieu.
S’efforçant de maîtriser son émotion, Billie répliqua d’un ton posé.
— Oui. Je te jure que tu étais bien avec moi le soir des funérailles de tes parents. Après ta chute, j’ai constaté que tu avais perdu le souvenir des quelques heures qui venaient de s’écouler. De toute évidence, tu étais commotionné mais tu as refusé que j’appelle le médecin.
Alexei arborait un air détaché.
— Désolé mais je ne peux pas croire un seul instant ce que tu me racontes. Il est impossible que j’aie couché avec toi dans ces circonstances. Et encore moins sans préservatif. Ivre ou pas, je ne prends jamais aucun risque dans ce domaine.
— Je t’assure que je dis la vérité. Tu seras peut-être moins sceptique quand je t’aurai tout dit.
— « Tout » ? répéta Alexei d’un ton sarcastique. Quelles autres fables as-tu inventées ?
Billie serra les dents. Ce n’était pas le moment de céder à la colère. Il fallait absolument qu’elle garde son calme.
— J’ai peut-être eu tort de ne pas te dire la vérité il y a des mois, mais après ta rencontre avec Calisto j’ai estimé que je n’avais pas d’autre choix que de me taire. Je pensais que tu l’aimais. Tu m’as même laissé entendre que tu avais l’intention de l’épouser. Je venais de découvrir que j’étais enceinte. Je voulais te prévenir mais tu ne te souvenais même pas avoir couché avec moi…
— Enceinte ? coupa Alexei d’un ton vif. De qui ?
Billie soupira.
— C’est évident, non ? Je suis tombée enceinte le soir des funérailles. Tu ne t’en souviens pas mais nous avons bel et bien fait l’amour deux fois sans aucune protection.
Alexei leva les yeux au ciel d’un air exaspéré, visiblement incrédule.
— Le fils d’Hilary est en réalité mon fils, poursuivit Billie avec détermination. Je lui ai donné le jour à Londres pendant mon congé. C’est pour pouvoir dissimuler ma grossesse que je t’ai demandé cette pause.
— L’enfant d’Hilary est en réalité le tien ? Tu es en train de me dire que tu as eu un bébé en cachette ? Et que tu m’as laissé t’épouser sans rien me dire ? rugit Alexei, les yeux étincelants. Et maintenant, tu essaies de faire passer l’enfant d’un autre pour mon fils ?
Le front humide de sueur, Billie affronta son regard furieux.
— Non, pas du tout. Nicky est ton fils. Je n’ai jamais couché avec aucun autre homme.
Alexei ne l’écoutait plus. Bouillonnant de rage, il avait du mal à assimiler ce qu’il venait d’entendre. Sa femme avait un enfant ? Il se remémora avec consternation la cicatrice sur son ventre. « Un problème gynécologique »… Une cicatrice de césarienne, oui ! C’était donc vrai… Elle avait un enfant… Atterré, il réprima un juron. Elle avait demandé un congé de longue durée pour cacher sa grossesse… Depuis plus d’un an, elle le menait en bateau… Elle lui débitait mensonge après mensonge, dans le cadre d’un plan soigneusement élaboré pour lui faire endosser la paternité de son enfant…
— Quelle petite sournoise ! Tu ne manques pas d’aplomb ! Tu oses m’avouer en face que tu m’as menti et que tu m’as manipulé pour te faire épouser tout en sachant pertinemment que je ne t’aurais jamais demandé de devenir ma femme si j’avais su la vérité à ton sujet !
La jeune femme bondit sur ses pieds. La pâleur de son visage offrait un contraste saisissant avec l’éclat des boucles cuivrées qui l’encadraient.
— Ce n’est pas ça du tout, Alexei ! Je t’ai menti, c’est vrai et je le regrette amèrement. Mais je ne t’ai jamais manipulé. Nicky est ton fils. Comment voulais-tu que je te le dise alors que tu ne te souvenais même pas avoir couché avec moi ?
— Je suppose que tu as entendu parler des tests ADN ?
Les joues de Billie s’enflammèrent.
— Cet enfant a… quel âge ? demanda Alexei avant qu’elle ait le temps d’ouvrir la bouche.
— Quatre mois et demi. Mais quand il est né, tu étais encore avec Calisto et tu envisageais de l’épouser. Je ne voulais pas te causer de problèmes. J’estimais que dire la vérité n’aurait été une bonne chose pour personne. D’autant plus que j’avais le sentiment que tu ne voulais pas te souvenir de ce qui s’était passé entre nous. Et je pensais sincèrement qu’il était préférable pour toutes les personnes concernées que ça reste secret.
— Je ne crois pas un seul instant que ton enfant est de moi, assena Alexei d’un ton glacial. Je refuse de le croire. J’espère que tu n’as pas l’intention de raconter ces absurdités devant un juge. Tu te ridiculiserais…
— Un juge ? s’exclama Billie, désarçonnée. De quoi parles-tu ?
— As-tu vraiment besoin que je te dise que tes mensonges sont une cause de divorce ?
Billie sentit un grand froid l’envahir.
— Je sais que tu es choqué par ce que je viens de t’apprendre, mais…
— Oui en effet, je suis choqué de savoir qu’avec ta mère et ta tante, vous avez comploté contre moi comme les trois sorcières de Macbeth ! coupa Alexei d’un ton mordant.
Une bouffée de colère redonna toute son énergie à Billie.
— C’est ridicule ! Personne n’a comploté contre toi ! Si j’ai demandé à Hilary de faire comme si Nicky était son fils, c’était uniquement pour te protéger.
— Me protéger ? s’exclama Alexei avec un mépris cinglant. Tu me prends vraiment pour un imbécile ! C’est ma demande en mariage qui a motivé tes mensonges et t’a donné l’idée de cette supercherie…
— Pas du tout ! La preuve, c’est que j’avais déjà prévu de faire passer mon bébé pour celui de ma tante quand je t’ai demandé de m’accorder un congé de longue durée. Je t’ai dit qu’elle était enceinte et qu’elle avait besoin de moi. Or, à cette époque, il ne t’était encore jamais venu à l’idée de m’épouser !
Dans l’impossibilité de réfuter cette objection, Alexei jeta à Billie un regard excédé.
— Tu m’as mené en bateau pendant une très longue période…
— Mais sans intention de nuire ! Je reconnais que j’aurais dû te parler de Nicky avant le mariage, mais je n’en ai pas eu le courage…
— La cupidité et l’ambition ont été plus fortes que l’honnêteté. Pourquoi ? Uniquement parce que tu savais qu’il n’y aurait pas de mariage si je connaissais la vérité à ton sujet.
— Je me moque éperdument de ton argent ! protesta Billie avec indignation. Si tu as une aussi piètre opinion de moi, comment as-tu pu me faire de nouveau l’amour, à l’instant ?
Crispant la mâchoire, Alexei darda sur elle un regard dédaigneux.
— C’était purement sexuel. J’avais besoin d’évacuer mon stress, rien de plus.
Billie pâlit, mortifiée. Jamais elle ne s’était sentie aussi humiliée… Pourquoi ne l’avait-elle pas repoussé ? Elle n’aurait jamais dû se laisser détourner de l’unique but de sa visite. Elle aurait dû insister pour lui parler sans attendre. Mais à quoi bon perdre du temps à se lamenter ? Ce qui était fait était fait et elle ne pouvait rien y changer. Mieux valait garder son énergie pour tenter de sauver son mariage si c’était encore possible… Il fallait le convaincre qu’elle ne lui avait pas menti sur tout.
— Nicky est ton fils.
— Inutile d’insister. Rien ne peut excuser tes mensonges et ta supercherie. Tu ne mérites rien d’autre que mon mépris. Bien entendu, je vais demander un test ADN, mais uniquement pour que tu ne puisses plus continuer à raconter que je suis le père de ton enfant.
— C’est insultant ! Je n’ai jamais couché avec un autre homme !
— Je suis incapable de croire un seul mot sortant de ta bouche. A qui la faute ?
Sur ces entrefaites, Alexei quitta le bureau.
Profondément abattue, Billie se laissa tomber dans un fauteuil. Leur mariage venait à peine de commencer et elle avait déjà tout gâché avec ses mensonges… Elle avait perdu la confiance d’Alexei et elle aurait beaucoup de mal à la regagner. Il était furieux contre elle. Cependant, c’était prévisible, se rappela-t-elle. Elle ne s’était pas attendue à une autre réaction…
Un bruit d’hélicoptère la fit tressaillir, et elle se leva aussitôt pour téléphoner. Le capitaine McGregor l’informa qu’Alexei avait déposé un plan de vol à destination de Monaco et qu’il venait de quitter le yacht en hélicoptère avec son équipe de sécurité. Elle le remercia et raccrocha, la mort dans l’âme.
Alexei était parti. Il la laissait en plan le jour de leur mariage. Le choc était si violent qu’elle dut s’agripper au bureau pour ne pas tomber. Elle avait sérieusement sous-estimé l’impact de ses révélations… Comment fléchir, à présent, un homme qui avait décidé de mettre plus d’un millier de kilomètres entre eux ? Elle n’avait aucune chance…
Par ailleurs, les déplacements d’Alexei ne passaient jamais inaperçus. Son escapade en solitaire allait être abondamment commentée dans la presse pendant des semaines. Après tout, peu de mariées étaient abandonnées quelques heures seulement après la cérémonie…
Secouée de sanglots, Billie regagna la suite afin de s’habiller. Ce n’était pas encore l’aube mais la nuit de noces était bel et bien terminée… Elle allait demander qu’on la reconduise à terre pour rentrer chez elle s’occuper de Nicky. Que faire d’autre ?
Etait-ce la fin ? Leur mariage était-il vraiment terminé ? Avant même d’avoir commencé ? Difficile d’imaginer qu’Alexei puisse lui accorder une seconde chance… Pourquoi le ferait-il alors qu’il ne l’avait jamais aimée ? Sans amour, il n’y avait aucun espoir de le voir revenir…
Oh ! comme elle s’en voulait d’avoir tout gâché !
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Pendant les deux semaines les plus longues de sa vie, Billie suivit tous les déplacements d’Alexei à travers le monde. Les paparazzi ne le lâchaient pas d’une semelle et tous ses faits et gestes étaient relatés dans la presse people.
Elle sut donc qu’il avait passé deux nuits de suite dans un casino de Monaco à jouer avec un groupe d’amis masculins. Ensuite il était parti pour Londres, où il avait passé une soirée dans un club à la mode. Il était arrivé et reparti seul, précisait l’article. Mais entre-temps, qui avait-il rencontré ? se demanda-t-elle pour la énième fois, alors qu’elle se trouvait dans son lit, incapable de trouver le sommeil. Peut-être y avait-il une femme qui l’attendait patiemment dans un endroit plus discret ?
Il fallait essayer de ne plus lire aucun article à son sujet, se répéta-t-elle. Les spéculations sur la nature de son mariage étaient trop humiliantes. La plupart des échotiers estimaient que s’il s’était marié avec son assistante, c’était uniquement pour pouvoir continuer à jouir de toute sa liberté. Consciente de sa chance inouïe, cette épouse modeste ne se risquerait pas à se montrer trop exigeante. Après tout, il fallait être réaliste, ironisait un journaliste : Alexei Drakos n’était pas le genre d’homme à se laisser imposer des règles par qui que ce soit.
A l’appui de ces affirmations, on rappelait avec force détails croustillants les exploits les plus marquants de Constantin, que le mariage n’avait jamais empêché de courir les femmes.
Billie se sentit doublement humiliée quand parurent des clichés de son mariage visiblement pris par un invité avec un téléphone portable. Ils étaient si peu flatteurs pour elle qu’aucun lecteur ne pouvait s’étonner qu’Alexei ait pris la fuite le jour même.
— Je ne te comprends pas ! s’exclama Lauren avec exaspération, un jour où Billie jouait avec son fils et Skye, le chiot. Qu’est-ce qui t’a pris de revenir t’installer dans cette maison minable ? Tu es une Drakos, à présent ! Ta place est dans la somptueuse villa d’à côté ! Pas étonnant que les gens jasent : tu te conduis comme si ce mariage n’avait jamais eu lieu.
Billie empêcha le petit scotch-terrier de mordre dans un des jouets de Nicky.
— Je n’ai pas l’intention d’emmener Nicky chez Alexei tant qu’il n’aura pas reconnu que c’est son fils.
— Oh ! je t’en prie ! Ne sois pas ridicule !
La voix suraiguë de Lauren effraya le chiot, qui courut se réfugier sous le canapé.
— Laisse le môme ici avec nous et va prendre possession de ce qui t’appartient. Tu es chez toi dans cette villa. Tu es la femme d’Alexei, bon sang !
— Ne dis pas « le môme » quand tu parles de mon fils !
— Tu sais très bien que je ne l’ai pas dit méchamment. Après tout, Nicky – qui est mignon comme tout ! – c’est ta poule aux œufs d’or. Tomber enceinte, c’est la seule chose sensée que tu aies faite ! Alexei peut dire et faire tout ce qu’il veut, tu restes la mère de son fils et de son héritier. Il ne pourra jamais rien contre ça !
— Ce genre de réflexions n’avancent à rien, Lauren, intervint Hilary, tout en caressant le chiot, qui s’était rapproché d’elle. Ce que veut Billie, c’est sauver son mariage, pas en tirer des avantages matériels. Je trouve qu’elle a raison de rester ici au lieu de s’installer à la villa. Tant qu’Alexei continue de croire que Nicky n’est pas son fils, c’est la meilleure attitude à adopter.
Anatalya, qui avait pris résolument le parti de Billie, arriva avec la presse du jour. Tandis qu’elle prenait le relais auprès de Nicky, Billie étala les journaux sur la table.
— Tu ne devrais pas les regarder, déclara Hilary d’un ton indiquant qu’elle ne se faisait pas d’illusions sur l’efficacité de ce conseil. Non seulement ils déforment la réalité, mais ils racontent des mensonges. Ça ne sert qu’à te rendre malade.
— Je ne vais pas me rendre malade, promit Billie, pour pâlir aussitôt à la vue d’une photo.
Aucune chance que ce qu’elle avait sous les yeux soit un mensonge… Si seulement ! Avec un manque de discrétion éhonté pour un homme marié, Alexei était assis à la terrasse d’un café parisien très chic, en compagnie d’une superbe blonde. Une femme qu’elle n’aurait jamais imaginé revoir un jour à son côté…
— Alexei est de nouveau avec Calisto ! s’écria Billie, dévastée.
— Ce n’est pas vrai, murmura Hilary.
Elle regarda avec consternation les pages que sa nièce lui tendit.
— Je t’avais prévenue que tu aurais dû lui courir après quand il a quitté le yacht, lança Lauren en regardant par-dessus l’épaule de sa sœur. Il ne faut jamais laisser partir un homme en colère si on veut le récupérer. Livrés à eux-mêmes, les hommes sont capables des pires bêtises !
Billie ne réagit pas. Elle avait la gorge trop nouée pour prononcer un seul mot. Incapable de détacher ses yeux d’Alexei et de Calisto ensemble à Paris, elle était en train de vivre son pire cauchemar. Qui avait appelé l’autre le premier ? Qui avait pris l’initiative ? Après les révélations qui l’avaient mis hors de lui, Alexei s’était-il tourné aussitôt vers sa superbe ex pour se faire consoler ? Estimait-il déjà qu’il avait commis une erreur en rompant avec elle ?
Des coups cognés à la porte de devant, rarement utilisée, firent tressaillir Billie.
— Qui ça peut bien être ? murmura-t-elle d’une voix tremblante.
— Je vais voir, déclara Hilary en se levant.
Quelques secondes plus tard, elle reparut sur le seuil de la pièce et fit signe à Billie de la rejoindre.
Trois hommes l’attendaient dans le hall.
Elle sentit son estomac se nouer en reconnaissant Baccus Klonis, chef de l’équipe juridique d’Alexis, et son adjoint. Le troisième homme était le médecin chargé d’effectuer un prélèvement dans la bouche de Nicky en vue d’un test ADN, apprit-elle avec consternation. Non seulement ils n’avaient pas pris la peine de la prévenir de leur visite, mais ils ne semblaient en outre pas envisager qu’elle puisse s’opposer au prélèvement…
Elle les fit entrer dans le salon, tandis qu’Hilary emmenait Anatalya, Lauren et le chiot dans une autre pièce.
— C’est Alexei qui vous a chargé de cette démarche ? demanda-t-elle en s’efforçant de garder son sang-froid.
— Bien sûr. Je ne fais que suivre les instructions de M. Drakos, répliqua Baccus d’un ton courtois.
Billie eut l’impression de recevoir une gifle et ses joues s’enflammèrent. Il avait beau parcourir l’Europe en faisant la fête, il avait pris le temps de demander à ses avocats de faire procéder à un test ADN sur son fils sans même l’en informer…
Dans le silence tendu qui s’était installé, elle hésitait. Certes, elle pouvait s’opposer au test. Il n’était d’ailleurs pas exclu qu’Alexei ait prévu un refus de sa part. Il considérerait sans aucun doute cela comme une preuve supplémentaire qu’elle mentait… Elle n’avait donc pas le choix. Ce test était une humiliation supplémentaire mais, au moins, il lui permettrait d’établir la vérité une fois pour toutes. Et Alexei serait enfin obligé d’admettre qu’ils n’avaient pas couché ensemble uniquement dans son imagination…
Le médecin expliqua la procédure, très simple, et elle prit Nicky sur ses genoux. Le prélèvement ne dura que quelques secondes et ne sembla pas incommoder Nicky le moins du monde. Malgré tout, elle eut le sentiment très désagréable d’une intrusion dans leur vie privée. Alexei et elle étaient-ils donc dans une telle impasse pour qu’il la traite de cette manière ? Avait-il l’intention de ne plus communiquer avec elle que par l’intermédiaire de ses avocats ?
Elle raccompagna les hommes à la porte et se raidit quand Hilary la rejoignit et lui pressa l’épaule dans un geste de réconfort.
— Il fallait le faire, fit valoir sa tante d’un ton apaisant. Quand Alexei saura que ce petit garçon est son fils, tout va s’arranger.
Hilary était d’un naturel optimiste mais, pour sa part, elle ne partageait pas sa confiance en l’avenir. Alexei était-il prêt à assumer le rôle de père ? Il n’y avait rien de moins sûr… Finirait-il par comprendre pourquoi elle avait agi comme elle l’avait fait ?
— Je crois que je vais aller marcher un peu sur la plage…
— Je vais m’occuper de Nicky et le mettre au lit pour sa sieste, déclara aussitôt Hilary.
Billie lui adressa un sourire reconnaissant. Elle n’avait aucune envie de subir les commentaires de sa mère à propos du test ADN, et sa tante l’avait compris, bien sûr.
Billie se mit en chemin. Arrivée à la route, elle s’immobilisa pour laisser passer une voiture. Celle-ci s’arrêta à sa hauteur et elle eut un pâle sourire en reconnaissant Damon Marios. Celui-ci baissa sa vitre.
— J’allais chez toi.
Elle secoua la tête.
— Je descends sur la plage, expliqua-t-elle.
Damon hocha la tête comme si cette déclaration avait valeur d’invitation et se gara sur le bas-côté.
— Il me semble qu’être vus ensemble risque de nous attirer des ennuis, à l’un comme à l’autre, déclara-t-elle avec anxiété.
Mais après tout, Alexei s’affichait avec Calisto… Alors pourquoi s’inquiéterait-elle ?
Damon la prit par le coude pour l’aider à descendre le sentier escarpé qui conduisait à la plage.
— Ne t’inquiète pas pour moi. Je suis en plein divorce…
Billie ouvrit de grands yeux.
— Mais je croyais qu’Ilona et toi vous vous étiez réconciliés.
Damon eut un petit rire amer.
— Oui, mais ça n’a pas marché. Il y a deux ans, elle est tombée amoureuse d’un collègue, avec qui elle a eu une liaison. A présent qu’elle est enfin prête à le reconnaître devant sa famille et la mienne, nous pouvons reprendre chacun notre liberté.
Décontenancée par cet aveu, Billie posa une main compatissante sur le bras de Damon.
— Je ne me doutais pas du tout, Damon… Je suis vraiment désolée…
— C’est pour nos filles que c’est le plus triste. Elles ne comprennent pas pourquoi leur mère fait entrer un nouvel homme dans leur vie, répliqua Damon en pressant les doigts de Billie. C’est pour elles qu’Ilona et moi avons fait tout notre possible pour sauver notre mariage, mais nous avons échoué.
Billie lui pressa le bras.
— Comment réagit ta famille ?
Il leva les yeux au ciel.
— Comme si c’était la fin du monde. Comme si jamais aucun couple avant nous n’avait divorcé. Comme si tout à coup, Ilona était devenue la femme la plus infréquentable de Speros.
— Je croyais que c’était moi ! s’écria-t-elle avec un sourire triste.
— Tout le monde soupçonne Alexei de jouer double jeu.
— C’est faux.
— Peut-être pas si, comme le dit la rumeur, le fils de ta tante est en réalité le tien.
— Ça, c’est vrai, confirma Billie d’un ton posé.
Inutile de nier, puisqu’elle avait décidé de mettre fin à cette comédie.
De toute évidence, Damon mourait d’envie de lui demander qui était le père de Nicky, et seul le savoir-vivre l’en empêchait. Mais pas question de l’éclairer. Elle n’avait aucune envie de confier ses secrets les plus intimes au fils de la plus grande commère du village…
*  *  *
Quarante-huit heures plus tard, après un séjour à Londres qui lui avait permis d’acquérir plusieurs supertankers à un prix défiant toute concurrence, Alexei rentra chez lui. Lorsque l’hélicoptère descendit sur son île natale, le soleil couchant enflammait l’horizon.
Il sauta à terre dès l’atterrissage et gagna la villa à grands pas. La plupart de ses employés l’accueillirent dans le grand hall. Il les salua tout en promenant autour de lui un regard aigu.
Où était-elle passée ?
Il se rendit dans sa suite et jeta un coup d’œil dans le dressing. Quelques secondes plus tard, il convoqua Helios, le chef de la sécurité, et lui posa la question. La réponse le mit hors de lui.
*  *  *
Alexei entra sans frapper chez Billie, notant avec réprobation que la porte n’était pas verrouillée.
— Billie ?
La cuisine était impeccablement rangée et le salon vide. Un chiot noir caché derrière le canapé montra le bout de son nez, lâcha un aboiement timide, puis disparut de nouveau, le devoir accompli.
Le regard d’Alexei se posa brièvement sur le grand panier rempli de jouets multicolores avant de balayer la pièce. De la musique provenait d’une autre pièce. Il se rendit dans la chambre, puis remarqua la lumière dans la salle de bains, dont la porte était entrouverte.
*  *  *
Plongée dans un bain moussant, Billie savourait un rare moment de détente, pendant qu’Hilary avait emmené Nicky au village.
Lorsque la porte de la salle de bains s’ouvrit, elle fit un bond dans la baignoire, éclaboussant les murs et le sol autour d’elle.
Le regard d’Alexei fut irrésistiblement attiré par ses seins laiteux aux pointes rosées, ruisselants d’eau et parsemés de flocons de mousse. La vague de désir qui le submergea lui coupa le souffle. Bon sang ! Dire que depuis des jours aucune femme n’avait réussi à faire jaillir en lui la plus petite étincelle d’excitation…
Bouche bée, elle le fixait d’un air abasourdi. Ses lèvres pulpeuses, entrouvertes, étaient une véritable invitation au baiser… Pour la première fois depuis des jours, il savait exactement ce qu’il voulait.
— Alexei…, finit par murmurer Billie d’une voix rauque, le cœur battant à tout rompre.
Mon Dieu… Il était mille fois plus superbe que dans son souvenir… Son costume gris perle, visiblement taillé sur mesure, épousait étroitement ses larges épaules, ses hanches étroites et ses longues cuisses musclées. Quant au regard étincelant de ses yeux aux reflets d’or, il était électrisant…
— Qu’est-ce qui te prend ? s’exclama-t-il d’une voix vibrante de colère. Tu es consciente que j’ai pu entrer dans cette maison sans le moindre problème ? Ça aurait pu être n’importe qui…
— Tu es sans doute la seule personne que je connaisse sur l’île qui ne prenne pas la peine de frapper !
— Mais enfin, à quoi penses-tu ? Imagine que je sois un paparazzi ! Tu ne te rends pas compte que la presse est particulièrement agressive, en ce moment ? Tu n’es pas en sécurité ici, sans protection. Sors de là, intima Alexei en lui tendant un drap de bain. Je t’emmène à la maison.
— C’est ici, ma maison.
La mâchoire d’Alexei se crispa.
— Tu es ma femme… Tu n’habites plus ici.
— Tu m’as traitée de menteuse, tu m’as dit que je te dégoûtais et tu m’as laissée tomber pendant notre nuit de noces, rappela Billie d’un ton crispé. Je n’ai plus du tout le sentiment d’être ta femme.
— J’ai le remède idéal contre ça.
Alexei s’avança vers la baignoire et glissa les mains sous les bras de Billie. Avant qu’elle ait le temps de comprendre ce qui lui arrivait, il la sortit de son bain, la posa sur ses pieds et l’enveloppa dans le drap de bain.
— Arrête ! cria-t-elle en essayant de le repousser tout en maintenant le drap autour d’elle.
— Si je sors d’ici sans toi je ne reviendrai pas, yineka mou.
Billie se figea avec le sentiment qu’une avalanche venait de l’ensevelir.
— Tu n’as pas le droit de me menacer comme ça !
— Ce n’est pas une menace, c’est un fait. Ou tu es avec moi, ou tu ne l’es pas. Je suis très sérieux.
Muette de colère, elle le regarda décrocher le peignoir pendu derrière la porte et le lui tendre. Il avait la délicatesse d’un char d’assaut sur le champ de bataille ! Après avoir été abandonnée au milieu de sa nuit de noces, elle n’avait aucune envie de jouer les épouses obéissantes ! Mais avait-elle le choix ? Non, bien sûr… Elle enfila le peignoir et laissa le drap de bain tomber à ses pieds.
Quelle attitude adopter vis-à-vis de lui aujourd’hui ? Elle ne savait plus trop. Une seule chose était certaine : elle l’aimait de tout son cœur. Alors pourquoi refuser de le suivre ? S’il y avait la moindre chance de combler le fossé qui s’était creusé entre eux, ce n’était pas en vivant séparément qu’ils y parviendraient.
— Ta place n’est pas ici, déclara-t-il d’une voix rauque qui la fit frissonner.
Il dégagea la ceinture du peignoir de ses doigts tremblants pour la nouer d’un geste ferme.
— Tu rentres à la maison avec moi.
A son grand dam, elle sentit des larmes perler à ses paupières et baissa la tête tout en s’efforçant de les refouler. C’étaient des paroles tellement inattendues… Après deux semaines de stress alimenté par les ragots de la presse people, elle était à bout de forces…
Alexei lui prit le menton pour l’obliger à relever la tête. L’anxiété qui brillait dans ses yeux émeraude le perturba mais cela ne suffit pas à émousser le désir brûlant qu’il avait toutes les peines du monde à contenir. Pourquoi avait-il envie d’elle à ce point ? Il n’en avait aucune idée. Une seule chose était certaine : en ne la trouvant pas à la villa à son arrivée, il avait été submergé par une colère noire qui l’avait profondément déstabilisé. Et les bribes d’explications qui lui traversaient l’esprit ne contribuaient pas à le calmer. Pour la première fois de sa vie il avait l’impression de ne pas dominer entièrement la situation. Impression très désagréable…
Sous le regard pénétrant d’Alexei, Billie sentit quelque chose de chaud se nouer au creux de son ventre. Déglutissant péniblement, elle s’écarta de lui.
— Je vais m’habiller.
— Non.
Il la rattrapa dans la chambre et la saisit par le bras.
— C’est inutile. La voiture attend dehors. Quelqu’un viendra chercher tes affaires.
— Et Nicky ?
Alexei se raidit et la lâcha.
— Il reste ici.
— Je ne peux pas le laisser. C’est mon fils.
— Tu pourras venir le voir… quand je ne serai pas là. Je veillerai à ce qu’il ne manque de rien. Je suis prêt à payer une nurse à plein temps et tout ce dont il peut avoir besoin.
— Tu ne peux pas me demander de choisir entre vous ! protesta Billie, révoltée.
— C’est à prendre ou à laisser.
— Excusez-moi de vous interrompre.
La voix d’Hilary leur parvint depuis le salon, dont la porte était restée ouverte. La tante de Billie s’avança vers eux, les joues en feu.
— Il fallait que vous sachiez que vous n’étiez plus seuls. Je m’occuperai de Nicky, Billie. Ne t’inquiète pas pour lui.
Billie lança un regard perplexe à sa tante, tandis qu’Alexei la remerciait d’un ton courtois. Pourquoi l’encourageait-elle à exclure ainsi Nicky ? Mais il était vrai que, très bientôt, les résultats du test ne lui permettraient plus de douter de sa paternité, se rappela-t-elle. Néanmoins, l’idée d’être de nouveau séparée de son fils, même pour quelques jours, lui était insupportable.
— Je n’ai pas envie de le laisser, déclara-t-elle d’une voix tremblante.
— Alexei et toi vous avez besoin de vous retrouver quelque temps en tête à tête. Il n’y a rien de plus normal, fit valoir Hilary d’une voix apaisante comme si la situation n’avait rien d’extraordinaire.
Alexei entraîna Billie vers la porte de derrière, comme si l’affaire était réglée.
— Mais je suis pieds nus ! objecta-t-elle, toujours aussi déstabilisée.
— Tu n’as pas besoin de chaussures.
Pas question de rester une seconde de plus dans cette maison, décida Alexei en la soulevant de terre. Il avait l’impression de se trouver dans le camp de l’ennemi…
— Repose-moi par terre, marmonna Billie entre ses dents, tandis qu’Hilary ouvrait la porte.
Elle vit Helios, un sourire radieux aux lèvres, descendre de l’énorme SUV noir garé derrière la maison et ouvrir la portière arrière.
Alexei déposa Billie sur la banquette et monta à côté d’elle. Elle serra les dents, profondément embarrassée. Elle était presque nue, pas coiffée, ni maquillée ! Mais évidemment, ça ne gênait pas le moins du monde Alexei, constata-t-elle avec humeur tandis qu’il donnait des instructions à Helios pour la mise en place d’une équipe de sécurité dédiée à son épouse.
— Ce n’est vraiment pas nécessaire…
— Je sais ce qui est nécessaire ou pas, rétorqua-t-il d’un ton sans réplique en posant la main sur la sienne. Que tu le veuilles ou non, à présent que tu es ma femme tu as besoin de protection. Je veux être sûr que tu ne cours aucun risque, où que tu sois.
Billie réprima une exclamation de dédain. Comme s’il pouvait lui arriver quoi que ce soit à Speros ! Mais mieux valait éviter de discuter en présence d’Helios et du chauffeur…
Le SUV remonta l’allée conduisant à l’entrée de la villa Drakos. Anatalya avait déjà ouvert la porte et ses yeux brillèrent de satisfaction lorsqu’elle vit Billie.
Alexei la prit dans ses bras, descendit du véhicule et monta les marches du perron avec le plus grand naturel, comme s’il était normal qu’elle soit en peignoir et nu-pieds. Adolescent, il avait déjà la même assurance, se rappela-t-elle, tandis qu’une foule de souvenirs anciens l’assaillaient. Son cœur se serra. Si leur mariage échouait, parviendrait-elle à s’en remettre ? Curieusement, jusqu’à cet instant elle n’avait jamais pris conscience qu’Alexei faisait partie de sa vie depuis si longtemps. Depuis toujours ou presque, à vrai dire…
Alexei s’immobilisa brièvement, le temps de demander à Anatalya d’envoyer quelqu’un chercher les vêtements de Billie, et de s’informer de l’heure du dîner, puis il gagna directement la suite principale.
Lorsqu’il la déposa sur ses pieds, elle inspira profondément.
— Nous ne pouvons pas faire comme si rien ne s’était passé, dit-elle.
Alexei darda sur elle un regard noir.
— Pour l’instant, pourquoi pas ? Bien sûr, tu pourrais nous épargner bien des discussions pénibles en m’avouant la vérité dès maintenant. Je te tiendrai alors en plus haute estime que si tu m’obliges à t’arracher cette vérité après les résultats du test ADN.
Billie s’assit sur le lit en soupirant.
— Tout aurait été plus simple si tu m’avais laissée où j’étais pour l’instant. Pourquoi as-tu insisté pour m’amener ici ce soir ?
Pour toute réponse il lui lança un regard étincelant, tout en enlevant sa veste. Puis il dénoua sa cravate et enleva ses chaussures.
— J’ai besoin de prendre une douche avant le dîner.
Billie s’efforçait de ne pas le dévorer des yeux mais elle en était incapable. Les cheveux en bataille et la mâchoire recouverte d’une barbe naissante, il se déshabillait avec sa désinvolture coutumière et c’était un spectacle fascinant.
— Je n’ai pratiquement rien à me mettre, déclara-t-elle. J’ai laissé la moitié de mes affaires à bord du Sea Queen.
Il eut un petit rire.
— Je serais ravi que tu dînes avec moi entièrement nue.
— Il n’en est pas question, répliqua-t-elle d’un ton crispé en redressant les épaules pour masquer son embarras.
Il décrocha le téléphone intérieur pour donner un ordre et quelques secondes plus tard, des coups furent frappés à la porte. Il alla ouvrir, prit le sac et les paquets qu’un domestique lui tendit, puis les jeta sur le lit.
— Voilà qui règle le problème des vêtements.
— C’est pour moi ?
Interloquée, Billie ouvrit le sac et en sortit une robe de soie écarlate à fines bretelles.
— Tu as acheté ça pour moi ? Mais quand ?
— Je l’ai vue dans une vitrine à Paris. Tu t’habilles toujours avec des tons neutres. Je me suis dit que ça serait bien de te voir porter une couleur vive pour changer.
Décidément, il parvenait toujours à la surprendre… A Paris, il avait retrouvé Calisto, mais ça ne l’avait pas empêché d’y faire également du shopping pour son épouse. Elle ouvrit les autres paquets et ses joues s’enflammèrent à la vue des dessous de soie rouge et des escarpins à talons aiguilles, rouges eux aussi. Le message était très nettement sexuel…
— J’ai acheté ça pour me faire plaisir, reconnut-il sans la moindre trace de gêne.
— Pourquoi m’as-tu ramenée ici ? demanda-t-elle, décontenancée.
Il plissa le front.
— C’est une question idiote. Tu es ma femme. Jusqu’à ce que j’en décide autrement, ta place est ici, yineka mou.
Comme tous les Drakos, il était possessif. Mais il parlait d’elle comme si elle était une voiture de luxe ou un objet de valeur qui lui appartenait. Et il la garderait auprès de lui… « jusqu’à ce qu’il en décide autrement ». Billie sentit son estomac se nouer. Elle aurait peut-être mieux fait de refuser de le suivre…
— Je me sentais plus à l’aise chez moi, déclara-t-elle d’un ton crispé.
— Pour dormir seule ?
Secouant la tête d’un air incrédule, Alexei disparut dans une des deux salles de bains attenantes.
Billie pensa à la photo qui le montrait en compagnie de Calisto à la terrasse d’un café parisien. C’était peut-être très lâche de sa part, mais elle n’avait aucune envie de lui parler de ça pour l’instant. La situation semblait si incertaine… Elle avait trop peur qu’une parole maladroite déclenche une querelle qui les conduirait à une rupture définitive.
Quant à insister pour retourner chez elle, il valait mieux éviter aussi. Vivre séparément ne risquait pas de les rapprocher. Cependant, la perspective de ne plus vivre sous le même toit que Nicky était déchirante. C’était avec un profond soulagement qu’elle avait décidé d’arrêter de le faire passer pour le fils de sa tante. Pendant deux semaines, elle avait savouré le bonheur d’être de nouveau une maman à plein temps. Malgré le stress dû à l’absence d’Alexei, la présence permanente de son fils l’avait comblée…
Avant même qu’Alexei sorte de la douche, deux femmes de chambre apportèrent deux valises pleines provenant de chez elle. Pendant qu’elles rangeaient ses affaires dans le dressing, Billie se rendit dans la seconde salle de bains avec la tenue qu’Alexei lui avait achetée.
*  *  *
Une demi-heure plus tard elle était prête pour le dîner, mais très mal à l’aise. La robe, très courte et très décolletée, dévoilait ses jambes jusqu’à mi-cuisses et ne masquait pas grand-chose de sa poitrine. Elle avait tout d’un cadeau empoisonné. Etait-ce donc ainsi qu’Alexei la voyait, désormais ? Comme une femme provocante et toujours disponible ? Prête, comme toutes celles qui l’avaient précédée, à s’habiller et à se conduire selon son bon plaisir ?
Il la détailla avec attention lorsqu’elle pénétra dans la salle à manger. Levant la main d’un geste autoritaire il lui fit signe de pivoter sur elle-même.
Alexei plissa les yeux. Oui, c’était exactement ce genre de tenue qu’il rêvait de lui voir porter en privé, rien que pour lui…
Quelle différence avec les chemisiers boutonnés jusqu’au cou, les jupes à mi-mollet et les chaussures plates qu’elle mettait pour travailler ! Le rouge offrait un contraste fantastique avec son teint de porcelaine. Quant à la coupe de la robe, elle mettait admirablement en valeur ses seins voluptueux et ses cuisses fuselées…
Alexei fut submergé par une vague de désir qui lui coupa le souffle. Il comprenait mieux pourquoi il avait éprouvé le besoin de rentrer chez lui pour récupérer son épouse. Malgré tous ses mensonges, elle avait le pouvoir de l’enflammer comme aucune autre femme.
Pour les retrouvailles du couple, le chef avait préparé un festin. Peu à peu, la nervosité de Billie s’estompa tandis qu’Alexei lui donnait des détails sur ses affaires récentes et les modifications qu’il comptait apporter à l’organisation de son siège londonien. Se prenant au jeu, elle posa des questions, émit des suggestions et fut très impressionnée par le contrat des supertankers.
Alors qu’elle dégustait le dessert, elle prit conscience du regard brûlant dont Alexei l’enveloppait.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle, les joues en feu.
— Tu es une femme très sensuelle, mali mou.
Baissant les yeux, elle secoua la tête.
— Je ne crois pas, non.
Les yeux étincelants, Alexei se leva.
— Parce que tu ne te vois pas avec mes yeux.
Il la hissa sur ses pieds et se pencha vers elle.
Jamais son cœur n’avait battu aussi fort, songea-t-elle confusément. Enivrée par son odeur familière, elle fut parcourue d’un long frisson tandis qu’une chaleur délicieuse se répandait en elle.
— Je n’ai pas fini mon dessert, dit-elle par défi, juste avant que ses lèvres se posent sur les siennes.
Il rit.
— Tu essaies de me faire croire que tu n’es pas troublée ?
— Pourquoi serais-je troublée ?
— Parce que la même faim nous dévore, murmura-t-il en frottant sa joue contre la sienne. Et tu n’as aucune chance de parvenir à le cacher. Ton cœur bat trop fort… et je te sens trembler contre moi, mali mou.
Il plaqua son bassin contre le sien pour lui prouver l’intensité de son désir. Incapable de résister plus longtemps au feu qui la consumait, Billie s’empara de sa bouche avec ferveur. Alors, toutes les émotions accumulées en elle depuis des jours se libérèrent dans un torrent de pure passion.
S’arrachant à sa bouche, Alexei la prit par la main et l’entraîna hors de la salle à manger. Tandis qu’elle le suivait, sa raison tenta de l’inciter à la prudence et des pensées contradictoires se bousculèrent dans son esprit. En dépit de tout ce qui s’était passé entre eux, il était revenu vers elle et il la désirait toujours. Cela ne prouvait-il pas qu’il tenait plus à elle qu’elle n’avait osé l’espérer ? Oui, mais comment faire comme si rien ne s’était passé ? Comme s’il ne la prenait pas pour une intrigante qui voulait lui imposer l’enfant d’un autre ? Elle voulait vivre avec lui, bien sûr. Mais pas sans son fils ! Un vif sentiment de culpabilité assaillit Billie. Dire qu’elle s’était pomponnée pour dîner en tête à tête avec Alexei, pendant que c’était sa tante qui mettait Nicky au lit…
— Ne devrions-nous pas discuter ? demanda-t-elle alors qu’il refermait la porte de la chambre derrière eux.
Il tressaillit et se tourna vivement vers elle pour poser un doigt sur sa bouche.
— Non. Je ne veux surtout pas discuter. Parce que si je commence à réfléchir, je vais être obligé de reconnaître que je ne devrais pas être ici avec toi.
Cet aveu ébranla Billie au plus profond d’elle-même. D’ordinaire, quelle que soit la complexité des problèmes auxquels il était confronté, Alexei se montrait résolu et inflexible. Il semblait ignorer la notion même de conflit intérieur. Et voilà qu’aujourd’hui, elle découvrait un homme en proie à des contradictions et qui ne tentait même pas de s’en cacher…
Il estimait qu’il ne devrait pas être ici avec elle ? Et ça ne l’avait pas empêché de venir la chercher ? C’était comme s’il avait mis un couvercle sur les révélations de leur nuit de noces, parce que c’était seulement en les ignorant qu’il pouvait se permettre d’être auprès d’elle…
Billie considéra Alexei avec une certaine perplexité. Comme s’il était perturbé par son regard désemparé, il l’attira contre lui et captura sa bouche dans un baiser ardent qui chassa aussitôt toutes les questions qui tourbillonnaient dans son esprit.
Au bout d’un long moment, il s’arracha à sa bouche pour tracer un sillon de baisers dans son cou puis sur une épaule, avant d’enfouir brièvement le visage entre ses seins. Puis, la soulevant de terre, il l’allongea sur le lit, et elle se débarrassa de ses escarpins pendant qu’il glissait les mains sous sa robe pour lui enlever sa culotte de soie.
Etourdie de désir, le souffle court, Billie le regarda se déshabiller avec des gestes impatients qui la firent frissonner. Une fois en caleçon, Alexei se pencha de nouveau sur elle pour lui enlever sa robe, sans même prendre le temps d’ouvrir la fermeture Eclair. Elle entendit vaguement le tissu se déchirer, mais il dégrafait déjà son soutien-gorge, et quelques secondes plus tard, elle fut entièrement nue sous son regard brûlant.
— N’essaie surtout pas de me cacher un seul millimètre de ce corps splendide, murmura-t-il d’une voix rauque alors qu’elle levait les mains vers ses seins. J’en rêve depuis que je t’ai trouvée dans ton bain, tout à l’heure. Dès que je t’ai vue, j’ai eu envie de toi comme un fou.
Accompagné d’un sourire ravageur, cet aveu acheva d’embraser Billie et réduisit à néant ses dernières bribes de pudeur. Elle promena un regard fasciné sur le corps musclé d’Alexei qui ôtait son caleçon d’un mouvement vif, révélant l’intensité de son désir pour elle. La rejoignant sur le lit, il lui prit la main et la posa sur son sexe dur et frémissant. Elle referma les doigts dessus, arrachant à Alexei un gémissement de pur plaisir qui la galvanisa. Avec une audace qu’elle ne se connaissait pas, elle se pencha sur lui pour le prendre dans sa bouche.
Au bout de quelques secondes, Alexei s’écarta doucement d’elle.
— Arrête… Sinon, je ne pourrai plus me contrôler, murmura-t-il en glissant la main entre ses cuisses.
Il prodigua à Billie des caresses diaboliques qui lui arrachèrent des gémissements rauques entremêlés de supplications. Alors qu’elle ondulait des hanches, il entra en elle d’un seul mouvement puissant.
— Tu es douce comme la soie, murmura-t-il en s’enfonçant au plus profond d’elle.
Emportée dans un flot de sensations inouïes, Billie ne s’appartenait plus. Ses ondulations frénétiques obligèrent Alexei à accélérer le rythme malgré sa volonté de faire durer le plus longtemps possible leur valse sensuelle. Les doigts crispés sur son dos, elle fut submergée par une déferlante qui la précipita dans les abysses d’un plaisir insondable. Il la rejoignit très vite et ils se fondirent en un seul corps englouti dans la jouissance.
Un long moment plus tard, Billie reprit peu à peu conscience du monde qui l’entourait. Rompue et comblée, elle avait l’impression de flotter en apesanteur. Les bras d’Alexei la retenaient contre lui, constata-t-elle avec une joie indicible. Il ne s’était pas écarté d’elle, cette fois… Au même instant il déposa un baiser sur son front et elle crut que son cœur allait exploser.
— Alexei…
— Tu vaux la peine de faire un voyage en enfer, murmura-t-il avec un petit soupir d’aise. Personne ne m’a jamais donné un tel plaisir, moraki mou.
Billie se blottit contre lui, heureuse au-delà de toutes ses espérances après les deux semaines d’angoisse qu’elle venait de vivre. Faire l’amour avec Alexei était une expérience fantastique, mais cette tendresse inattendue était encore plus précieuse. Il était si imprévisible… Sur cette pensée, elle sombra dans un sommeil profond comme elle n’en avait pas connu depuis très longtemps.
*  *  *
Elle se réveilla l’esprit embrumé, déroutée par le soleil qui inondait la pièce. Alexei, entièrement vêtu, était debout à côté du lit.
— Il n’y a donc pas de limite à ta duplicité ? lança-t-il d’un ton cinglant.
Abasourdie, Billie se redressa contre la tête du lit et remonta précipitamment le drap en prenant conscience de sa nudité.
— De quoi parles-tu ? demanda-t-elle en passant des doigts tremblants dans ses cheveux. Que se passe-t-il ?
— Voici ce qui se passe ! s’exclama-t-il en jetant un journal sur le lit. Toi et Damon Marios main dans la main sur ma plage privée !
Billie jeta un coup d’œil au journal et sentit un grand froid l’envahir. Ce n’était pas un cliché très réussi, mais Damon et elle, en grande conversation sur la plage, main dans la main, étaient parfaitement reconnaissables. Et même s’il n’y avait pas eu la moindre ambiguïté dans les propos qu’ils avaient échangés ce jour-là, il fallait bien reconnaître que tout dans leur attitude suggérait le contraire.
Déglutissant péniblement, elle plongea son regard dans celui d’Alexei.
— Ce n’est pas ce que tu crois.
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— La photo a été prise au téléobjectif. Le paparazzi devait se trouver sur un bateau, commenta Alexei en reprenant le journal d’un geste rageur. Qu’y a-t-il entre toi et Marios ? C’est le père de ton fils ?
— Non. Nous sommes amis, rien de plus. Nous étions simplement en train de discuter. Il m’expliquait pourquoi son mariage était terminé.
— Vous vous racontiez vos malheurs respectifs, c’est ça ? Et ces confidences vous rapprochaient ?
Alexei darda sur Billie un regard noir.
— Je n’en crois pas un mot. Damon a été ton premier amour et tu as toujours eu un faible pour lui. Il n’est pas étonnant que tu aies tenu à cacher la véritable identité du père de ton fils après la réconciliation de Damon avec sa femme, l’année dernière…
Billie pâlit. Comment une photo volée pouvait-elle aboutir à un tel malentendu ? C’était terrifiant…
— Il n’y a jamais rien eu entre Damon et moi. Il n’est pas le père de mon fils.
Alexei laissa échapper un juron.
— Na pas sto dialo ! Va au diable ! Je m’en vais. Dans quelques jours, les résultats du test ADN seront disponibles et je ne veux pas te revoir d’ici là.
Il se dirigea vers la porte, sous le regard consterné de Billie.
— Où vas-tu ?
— A Londres. Je te verrai à Hazlehurst dans quarante-huit heures.
Il n’avait même pas besoin de faire ses valises, songea-t-elle, le cœur serré. Une garde-robe complète l’attendait dans chacune de ses propriétés disséminées à travers le monde.
Il la laissait de nouveau tomber. Après une nuit qui avait fait germer en elle un fol espoir, il la quittait et elle était dévastée…
Bondissant hors du lit, elle courut jusqu’à la porte et cria :
— Tu es un lâche, Alexei Drakos !
Comme elle s’y attendait, cette accusation le fit pivoter sur lui-même et il lui lança un regard étincelant d’indignation.
— Je suis très sérieuse ! insista-t-elle en relevant le menton, avant de prendre conscience avec effarement qu’elle était entièrement nue.
Elle referma précipitamment la porte et chercha quelque chose à se mettre.
Quelques secondes plus tard la porte se rouvrit et heurta violemment le mur. Billie, qui était en train d’enfiler la chemise ramassée par terre, se figea, l’estomac noué. Les yeux d’Alexei lançaient des éclairs et ses poings étaient crispés. Elle ne l’avait jamais vu dans un tel état de fureur.
— Comment oses-tu me traiter de lâche ?
— Tu n’arrêtes pas de fuir depuis que je t’ai révélé la vérité à propos de notre enfant. Tu m’as laissée en plan sur le yacht pendant notre nuit de noces et tu me quittes de nouveau aujourd’hui. Tu crois que c’est comme ça que les problèmes vont se résoudre ? Hier soir, tu n’as même pas voulu discuter avec moi !
— De quoi veux-tu que nous discutions ? Tu ne m’as raconté que des histoires stupides que même un enfant n’avalerait pas !
— Ce ne sont pas des histoires stupides !
Alexei se rapprocha d’elle.
— Tu n’as pas cessé de me mentir. Qu’est-ce qui te fait croire que je pourrais avoir envie d’écouter de nouveaux mensonges ?
— J’ai été obligée de mentir… Je ne savais pas quoi faire d’autre. Pourquoi faut-il que tout tourne toujours autour de toi ? Que crois-tu que j’ai ressenti quand tu m’as dit que tu envisageais d’épouser Calisto ?
Alexei leva les bras, puis les laissa retomber avec une exaspération manifeste.
— Je n’ai pas l’intention d’écouter une fois de plus toutes ces inepties. Rien de ce que tu m’as dit ne justifie ton comportement. Tu n’as rien à ajouter pour ta défense. Un mensonge est un mensonge, quelles que soient les circonstances. Or, je ne supporte pas le mensonge. Point final.
Il promena un regard plein d’amertume sur Billie.
— Tout est fini entre nous. Des nuits torrides ne suffisent pas à me retenir.
Sur ces mots, il quitta la pièce et, cette fois, elle ne fit rien pour le retenir.
*  *  *
Ce soir-là, de retour chez elle, Billie eut une vive discussion avec sa mère après avoir mis Nicky au lit.
— Ton mariage est fichu, déclara Lauren d’un ton aigre.
— Pas du tout. Quand Alexei verra que Nicky est son fils…
— Il n’est pas comme son père, qui était prêt à tout pour avoir un héritier. Tu es trop naïve, Billie. Les hommes n’ont pas le même désir d’enfant que les femmes. Tu ferais bien de te réveiller. Alexei t’a déjà dit que votre mariage était terminé et, à mon avis, ce n’est pas le fait d’apprendre qu’il est père qui le fera changer d’avis.
— Ce que tu peux être pessimiste, intervint Hilary, qui essayait de lire, dans un coin de la pièce.
— Il faut que Billie défende ses intérêts, insista Lauren d’un ton péremptoire. Pour demander le test ADN, Alexei a consulté ses avocats. Il faut que Billie en consulte un spécialisé dans le divorce quand elle sera en Angleterre. Hilary, arrête de me regarder comme si je disais des horreurs ! Alexei est un Drakos… Il faut être réaliste, ce mariage ne pouvait pas se terminer autrement que dans les larmes. Son père a fini par se ranger uniquement parce qu’il était devenu trop vieux pour continuer à courir les femmes. On ne peut pas attendre la même chose d’un homme qui n’a que trente et un ans.
Billie prit une profonde inspiration. Elle ne se sentait vraiment pas en état de supporter plus longtemps ce genre de commentaires… Après avoir proposé de préparer le dîner, elle se réfugia dans la cuisine. Dieu merci, elle avait appris depuis longtemps que le meilleur moyen de surmonter son angoisse était de s’occuper. Quand on était en proie au doute et à l’incertitude, l’oisiveté était la pire des choses. Elle adorait Nicky et passer du temps avec lui était une grande joie, mais le travail lui manquait.
Elle avait décidé d’emmener son fils à Hazlehurst Manor et s’était arrangée pour que Kasma, la fille d’Anatalya, l’accompagne pour s’occuper de lui lorsqu’elle ne serait pas disponible.
Pourvu que sa mère ait tort et qu’Alexei se sente concerné par la paternité… Un enfant pourrait sans doute les rapprocher, non ? Le cœur de Billie se serra. Malheureusement, elle avait lu quelque part que, lorsqu’un couple battait de l’aile, un enfant ne faisait qu’aggraver les problèmes… Il ne restait plus qu’à espérer que ça ne serait pas le cas et qu’Alexei répugnerait à divorcer de la mère de son enfant…
*  *  *
Le lendemain, alors qu’elle préparait les bagages pour le voyage en Angleterre, Anatalya apporta à Billie une lettre adressée à Mme Alexei Drakos et portant la mention « Confidentiel ».
Après l’avoir ouverte, elle se laissa tomber dans un fauteuil, bouleversée par la première phrase.
« Il est possible que je sois ton père. »
Elle poursuivit sa lecture, le cœur battant à tout rompre. Malgré ce début saisissant, c’était une lettre sensée sans la moindre touche de pathos, dans laquelle l’auteur, Desmond Bury, expliquait qu’il était tombé amoureux de Lauren à l’époque où, encore adolescent, il travaillait dans le garage de son père. Des fiançailles avaient été célébrées, pendant lesquelles Lauren était tombée enceinte. Malheureusement, elle avait changé d’avis à propos du mariage et lui avait annoncé qu’elle avait l’intention d’avorter, avant de le laisser tomber pour un autre homme.
Il n’avait plus jamais eu de nouvelles d’elle jusqu’au jour où il était tombé par hasard dans un journal sur un article concernant les fiançailles de Billie avec Alexei, accompagné d’une photo d’elle en compagnie de sa mère. Depuis, il se demandait si Billie était sa fille, son âge et sa couleur de cheveux le faisant pencher en faveur de cette hypothèse.
Desmond Bury terminait sa lettre par quelques renseignements personnels. Il avait fini par se marier et était désormais veuf et propriétaire d’une chaîne de garages très prospère. Si Billie pensait qu’elle pouvait être sa fille, il serait ravi de la rencontrer.
Après avoir relu trois fois la lettre, Billie descendit au village en voiture avec Nicky pour voir sa mère.
— Ce que dit cette lettre est-il vrai ? lui demanda-t-elle dès qu’elle fut en face d’elle. Est-il possible que cet homme soit mon père ? Avez-vous été fiancés ?
Lauren lut la lettre avec des mimiques théâtrales.
— Oui, c’est vrai, commenta-t-elle lorsqu’elle eut terminé. Mais il n’a pas le droit de te dire que j’ai envisagé d’avorter quand j’ai su que j’étais enceinte…
— Je pense qu’il dit ça uniquement pour que je sache qu’il aurait cherché à me connaître plus tôt s’il avait été au courant de mon existence, déclara Billie d’un ton apaisant. Et je ne t’en veux pas d’avoir songé à…
— Si j’ai renoncé, c’est à Hilary que tu le dois, coupa Lauren d’un ton crispé. Mais je n’ai aucun regret en ce qui concerne Desmond. Il était ennuyeux à mourir. Déjà vieux à vingt-cinq ans et du style à fumer la pipe et à porter des pantoufles. Pas du tout mon genre !
— Mais quand j’étais adolescente, pourquoi m’as-tu raconté que j’étais la conséquence d’une aventure d’une nuit ? demanda Billy, le cœur serré. Ça m’a perturbée et j’ai vraiment cru que tu ne savais pas qui était mon père.
Lauren laissa échapper un petit rire.
— Je pensais que tu m’en voudrais de ne pas avoir épousé Desmond et de ne pas t’avoir offert une enfance plus conventionnelle.
— Je suis heureuse que tu ne l’aies pas épousé juste parce que tu étais enceinte. Si vous étiez si différents, ça n’aurait jamais marché.
— Vas-tu prendre contact avec lui ? demanda Lauren avec une moue contrariée. Tu sais, ce n’est vraiment pas quelqu’un d’excitant.
— Si c’est mon père, je veux le rencontrer.
— Oh ! c’est bien ton père. Il n’y a aucun doute là-dessus, confirma Lauren en soupirant, comme si c’était le point qui l’embarrassait le plus.
*  *  *
Le lendemain, à leur arrivée à Londres, Billie, Nicky et Kasma montèrent dans la limousine qui les attendait pour les conduire à Hazlehurst Manor. Billie avait choisi sa tenue avec soin. Un élégant tailleur violet qui n’avait rien de strict grâce à sa jupe courte et aux escarpins à talons aiguilles avec lesquels elle avait décidé de le porter.
Kasma, dont c’était seulement le deuxième voyage à l’étranger, était enthousiasmée par tout ce qu’elle voyait. Quant à Nicky, il était adorable avec son ensemble short rayé bleu marine et blanc et sa petite veste.
Plus ils approchaient de leur destination, plus la nervosité de Billie s’accentuait.
Baignés par un soleil de début d’été, le parc était splendide et la demeure de style géorgien aussi imposante qu’élégante. La gouvernante parut surprise de voir Billie arriver avec un enfant, mais elle ne se laissa pas démonter. Elle appela une domestique et la chargea d’accompagner Kasma et Nicky à l’étage où se trouvait la chambre d’enfants.
Billie fut ensuite conduite jusque dans le salon où se trouvait Alexei. Elle y pénétra la gorge sèche et l’estomac noué.
Les larges portes-fenêtres offraient une vue fantastique sur la pelouse et les hêtres parés de leur feuillage de saison. Debout au milieu de la pièce, vêtu d’un costume à fines rayures qui mettait en valeur sa silhouette athlétique, Alexei arborait un air impassible, mais l’éclat de ses yeux indiquait que son calme n’était qu’apparent. En fait, il la regardait comme si c’était la première fois qu’il la voyait vraiment…
— Tu… sais, murmura-t-elle d’une voix à peine audible.
Elle déglutit péniblement. Elle avait beau être rongée par l’anxiété, elle ne pouvait s’empêcher d’être troublée par le charme dévastateur d’Alexei et le souvenir des moments où leurs deux corps ne faisaient plus qu’un et où elle s’était sentie brièvement très proche de lui. Pas étonnant qu’elle ait toutes les peines du monde à respirer normalement…
— J’ai reçu le résultat du test ce matin. Au début je n’arrivais pas à le croire, déclara Alexei, la mâchoire crispée.
— Tu aurais dû te douter que je ne pouvais pas mentir sur un point aussi facile à vérifier, rétorqua-t-elle en relevant le menton. Nicky est ton fils, bien sûr.
— Mais je ne me souviens de rien…
Alexei passa la main dans ses cheveux avec une frustration manifeste.
— Même avec la preuve que c’est bien arrivé, j’ai toujours du mal à admettre que j’ai couché avec toi cette nuit-là et que j’ai négligé de prendre des précautions.
Navrée par cette façon de présenter les choses, Billie eut un pincement au cœur.
— Tout ce que je peux dire, c’est que nous étions tous les deux bouleversés et vulnérables cette nuit-là, et que nous n’avions pas le sentiment de faire quelque chose de mal ni d’avoir un comportement déplacé.
Alexei continuait de darder sur Billie un regard scrutateur. Comme s’il avait envie de pénétrer dans sa mémoire pour lui voler les souvenirs de cette nuit-là plutôt que pour les partager avec elle, songea-t-elle avec perplexité. Et il émanait de lui une hostilité très perceptible malgré ses efforts manifestes pour la contenir. Il ne réagissait pas comme elle l’avait espéré à la confirmation de sa paternité. Et pourtant, elle aurait été incapable de dire précisément ce qui clochait dans son attitude…
— Ce ne sont pas des platitudes que j’attends de toi. Je veux savoir exactement ce qui s’est passé entre nous.
Billie se mordit la lèvre. Que voulait-il qu’elle lui dise de plus ?
— Il s’est passé… l’évidence…
— Je veux savoir tout ce que j’ai fait, ce que j’ai dit, ce que tu as fait… Je veux tous les détails.
Au comble de l’embarras, Billie resta muette un instant.
— Je ne me souviens pas de grand-chose, mentit-elle en désespoir de cause.
Alexei lui lança un regard méprisant.
— Juste un coup pas plus mémorable qu’un autre, c’est ça ?
— Je ne peux pas le savoir. Je n’ai personne à qui te comparer ! s’exclama-t-elle avec indignation. J’étais vierge.
Alexei hocha la tête.
— D’accord, alors raconte…
Billie avança vers les portes-fenêtres et lui tourna le dos pour se donner du courage. En réalité, elle se rappelait très précisément tout ce qui s’était passé ce soir-là. Alors elle lui répéta des bribes de conversation, lui raconta qu’ils avaient pris une douche ensemble et lui expliqua pourquoi il avait quitté sa chambre.
— Je pense que tu es tombé sur les marches parce que tu as trébuché sur mon sac… Je l’avais laissé tomber par terre à proximité de la baie vitrée au moment où nous étions rentrés.
Le silence qui suivit son récit accrut sa nervosité. Rejetant ses boucles en arrière d’un mouvement de la tête, elle redressa les épaules et pivota sur elle-même pour faire face à Alexei.
— En tout cas, maintenant, tu sais que Nicky est ton fils…
Le visage de son mari se durcit.
— Et j’aurais pu tout aussi bien ne jamais le savoir. Si j’avais épousé Calisto, tu ne me l’aurais jamais dit…
Les joues en feu, Billie se raidit.
— Je ne sais pas ce que j’aurais fait si tu l’avais épousée.
— Vraiment ? Tu m’aurais privé de mon fils, tu l’aurais privé de son père et de son héritage. Lui et moi nous aurions payé très cher ton mensonge. Avais-tu l’intention de lui mentir quand il aurait eu l’âge de te demander qui était son père ?
— Je n’avais pas vu aussi loin. Je n’y avais même pas encore pensé ! Nicky n’est qu’un bébé…
Alexei toisa Billie d’un air accusateur.
— Nikolos est mon fils et tu l’as fait passer pour le fils de quelqu’un d’autre. Tu l’as même amené chez moi sous cette fausse identité. En tant que mère, tu as manqué à ton devoir envers lui.
Profondément ébranlée par ces accusations, Billie sentit ses joues s’enflammer de plus belle.
— Et en tant qu’épouse ?
— Tu laisses beaucoup à désirer.
Alexei ouvrit les portes du salon, et avec une courtoisie qui contrastait avec son ton cassant, il s’effaça pour inviter Billie à sortir.
— Maintenant j’aimerais voir mon fils. Au moins, tu as eu le bon sens de l’amener ici.
Piquée au vif, Billie tenta de se défendre.
— A ma place, certaines femmes auraient choisi l’avortement et ton fils n’aurait jamais vu le jour.
— Tu as peut-être vu en lui une future source de revenus. En tout cas, c’est comme ça que fonctionne ta mère. Elle cherche à profiter au maximum de toutes les situations.
Billie serra les dents en s’exhortant au calme. Ce n’était pas le moment de faire une scène… Mais impossible de ne pas réagir. Jamais auparavant il ne l’avait comparée à sa mère. Qu’il le fasse aujourd’hui était insupportable.
— Je ne suis pas comme ma mère et tu le sais.
Alexei la regarda froidement.
— C’est ce que je pensais autrefois. Plus aujourd’hui. Tout ce que je sais, c’est que je ne te connais pas aussi bien que je le croyais.
La gorge de Billie se noua.
— Moi aussi j’ai l’impression de ne plus te connaître.
— Je suis furieux contre toi. Comment veux-tu que je ne le sois pas ? J’ai déjà manqué plusieurs mois de la vie de mon enfant et je suis un parfait inconnu pour lui.
— Je pensais que tu n’étais pas prêt pour un enfant, murmura-t-elle en le suivant dans l’escalier.
— Prêt ou non, il est là !
— Je ne me doutais pas que tu réagirais comme ça.
— Jusqu’à ce que j’apprenne la vérité, je n’en avais pas la moindre idée non plus. Mais il représente la prochaine génération de Drakos et ses débuts dans la vie n’auraient pas pu être plus catastrophiques ! Je suis responsable de lui.
Billie resta silencieuse.
Kasma jouait avec Nicky sur le tapis de la chambre d’enfants. Alexei lui dit de prendre une pause et dès que la jeune femme eut franchi le seuil de la pièce, il se pencha pour prendre son fils dans ses bras. Surpris, Nicky poussa un cri de protestation et fit une grimace.
— Il peut avoir des réactions un peu bizarres. Il n’est pas à l’aise avec les gens qu’il ne connaît pas, prévint Billie, l’estomac noué.
Pourvu que Nicky ne pleure pas, pria-t-elle intérieurement. Cette première rencontre était cruciale…
Alexei serra son fils contre lui avec maladresse. Nicky éclata aussitôt en sanglots et tendit les bras vers sa mère.
— Essaie de jouer avec lui d’abord, suggéra-t-elle à Alexei en prenant Nicky.
— Je n’ai jamais joué avec un enfant de ma vie. Est-ce qu’il est toujours aussi nerveux, ou bien est-ce seulement avec moi ?
— Les bébés sont souvent très sensibles aux vibrations et nous sommes tous les deux très tendus.
Alexei scruta le petit visage crispé de son fils avec un vif intérêt. Il étudia ses cheveux noirs ébouriffés, sa peau mate, ses grands yeux accusateurs et la façon dont il se cramponnait à sa mère. Comment n’avait-il pas deviné que Nikolos était son fils ? La ressemblance était pourtant frappante.
Pourquoi n’avait-il pas été poussé par un sixième sens à regarder de plus près le soi-disant cousin de Billie ? Pourquoi n’avait-il pas fait le lien entre les malaises dont lui avait parlé Anatalya et le congé de longue durée que Billie avait soudain demandé avec insistance ?
En réalité, la réponse était évidente. Il ne gardait aucun souvenir de leur brève aventure et il lui faisait aveuglément confiance. Elle, de son côté, s’était donné un mal fou pour le duper…
Billie prit un livre d’images et le mit dans les mains d’Alexei.
— C’est son préféré. Je vais le mettre dans son siège et tu pourras le lui lire en lui montrant les images.
— Il n’est pas trop petit pour les histoires ?
— Quand je lui en lis, il semble toujours très intéressé et il reste tranquille. Les bébés aiment bien les rituels.
Visiblement à contrecœur, Alexei s’assit dans le fauteuil situé à côté du siège bébé et se pencha vers Nicky.
— Tu n’es pas obligée de rester, dit-il à Billie. Je n’ai pas besoin de public.
Il était tentant de rester pour pouvoir intervenir en cas de problème, mais mieux valait s’effacer, décida Billie.
Elle sortit, ferma la porte et écouta les pleurs de son fils, déclenchés par son départ. En soupirant, elle s’éloigna. Il fallait laisser Alexei se débrouiller tout seul…
*  *  *
Alexei ne resta pas longtemps désarmé. Ayant repéré le coffre à jouets, il le vida par terre et se lança dans des démonstrations devant son fils, dont les larmes séchèrent peu à peu. Quand il le sortit de son siège pour l’asseoir sur le tapis, Nikolos eut un grand sourire. Puis il gazouilla de joie quand son père lui montra tous les sons que pouvait émettre un petit hochet musical bariolé. Il tapota dessus avec son petit poing et donna des signes d’impatience devant le manque de résultat. Alexei lui prit alors la main pour lui montrer où appuyer. Nikolos éclata de rire et recommença plusieurs fois avec énergie en poussant des petits cris de satisfaction. Puis, tout à coup, il s’arrêta et tendit les bras.
Décontenancé, Alexei eut un instant d’hésitation vite balayé par le sourire radieux de son fils. Dès qu’il le prit dans ses bras, ce dernier tira sur sa cravate puis commença à en mâcher le bout. Alexei la lui enleva de la bouche tout en cherchant une nouvelle source de distraction. Il se dirigea vers la fenêtre et montra à son fils les arbres, le tracteur et les moutons qu’on apercevait au loin.
Ravi, Nikolos se mit à l’imiter en pointant lui aussi son doigt, les yeux pétillant de malice.
Alexei fut soudain submergé par une émotion inédite. Ce qu’il était en train de vivre était l’un des moments les plus forts de sa vie… Quelques heures plus tôt il s’estimait trop jeune et trop égoïste pour être père. Tous les inconvénients de la paternité avaient défilé dans son esprit et il avait maudit les contraintes qui allaient désormais réduire sa chère liberté. Il n’avait aucune expérience des enfants, mais ça ne l’empêchait pas d’être conscient qu’ils représentaient une lourde responsabilité.
Or, son point de vue venait de changer radicalement. Se remémorant sa propre enfance auprès d’un père déjà âgé, son âge lui apparut soudain comme un avantage inestimable. Il serait plus à même de partager les centres d’intérêt et les jeux de son fils. Constantin Drakos n’avait jamais joué avec lui. Pas une seule fois. Son père l’avait toujours traité comme un adulte miniature. Leurs relations avaient été paisibles mais distantes. Seule sa mère lui témoignait les marques d’affection dont il avait besoin et savait s’amuser avec lui.
Dix minutes plus tard, Alexei était assis avec Nikolos sur les genoux et feuilletait avec lui son livre d’images. Mais au lieu de se contenter de lire le texte, il imitait le cri des différents animaux, à la grande joie du petit garçon.
Quand Billie revint au bout d’une heure, le calme régnait dans la chambre. Alexei porta un doigt à sa bouche pour lui recommander de ne pas faire de bruit. Leur fils dormait dans ses bras, aussi détendu que s’il connaissait son père depuis sa naissance.
A la fois surprise et ravie, Billie eut un sourire chaleureux. Comment Alexei s’était-il débrouillé pour gagner la confiance de son fils ? Elle n’en avait aucune idée mais, de toute évidence, il avait réussi.
*  *  *
— Je suis heureux qu’il soit né, reconnut Alexei lorsqu’ils eurent quitté la pièce.
Alors qu’elle levait vers lui un regard anxieux, il ajouta cependant d’un ton crispé :
— Mais il méritait que tu m’avoues la vérité dès le début de ta grossesse.
Elle baissa les yeux.
— Peut-être.
— Tu sais pertinemment que j’ai raison. Bien, il faut que je travaille avant le dîner.
Sur ces mots, Alexei s’éloigna sans masquer son irritation.
Avec un soupir, Billie se dirigea vers la suite conjugale. Elle pouvait comprendre qu’il lui en veuille. Mais pourquoi refusait-il d’admettre qu’elle avait elle aussi des raisons de lui en vouloir ? Il fallait absolument qu’il reconnaisse que son amnésie partielle l’avait mise dans une position intenable et très humiliante. Sans parler de Calisto, dont l’entrée en scène avait été le coup de grâce…
C’est privée de son soutien qu’elle avait donné le jour à leur fils, et elle était encore hantée par la solitude et la tristesse dans lesquelles s’était déroulée sa grossesse. Hilary avait été fantastique, bien sûr. Mais sa présence l’avait obligée à feindre une sérénité qu’elle était loin de ressentir…
Mais il valait mieux ne pas s’appesantir sur le passé. Ruminer ses regrets ne risquait pas d’améliorer le présent. Bien au contraire…
Pour se distraire de ses pensées, Billie relut la lettre de son père et décida de l’appeler. Elle pouvait très bien parler quelques instants avec lui pour voir quelle impression il lui faisait, sans pour autant s’engager à le rencontrer. Après tout, même si Desmond était son père, c’était également un étranger avec lequel elle n’avait peut-être aucun point commun. D’un autre côté, elle était si différente de sa mère qu’elle ne pouvait s’empêcher d’espérer qu’elle allait se reconnaître en lui, au moins en partie.
Son cœur battait à tout rompre lorsqu’elle composa le numéro. A la quatrième sonnerie, une voix masculine répondit d’un ton dynamique. Le premier instant de surprise passé, son père lui posa une foule de questions avec une chaleur et un enthousiasme qui la touchèrent. Il fut stupéfait d’apprendre qu’elle avait un fils et s’étonna que l’article qu’il avait lu n’y ait pas fait la moindre allusion. Lorsqu’elle lui annonça qu’elle était en Angleterre, il demanda aussitôt si elle serait d’accord pour le rencontrer et elle accepta. Ils se donnèrent rendez-vous le lendemain à Londres pour le déjeuner.
Fière d’avoir eu le courage de donner ce coup de téléphone, Billie prit une douche, enfila un peignoir, puis choisit sa tenue pour le dîner. Pantalon de soie noire et haut saphir. Elle s’installa ensuite dans un fauteuil et ouvrit un magazine qu’elle avait acheté à l’aéroport. Une photo de Calisto la fit grimacer. Vêtue d’un ensemble haute couture, elle expliquait qu’elle « adorait » vivre à Paris. Billie plissa le front à la vue de l’immeuble en arrière-plan. Pourquoi lui semblait-il familier ? En fait, elle connaissait cette rue… Pour la simple et bonne raison qu’Alexei y possédait un splendide hôtel particulier dans lequel elle s’était rendue à plusieurs reprises.
Le souvenir du cliché d’Alexei et de Calisto installés à la terrasse d’un café lui revint à la mémoire et son estomac se noua. Etait-ce le café qui se trouvait à l’angle de cette rue ? Ce n’était pas impossible…
Calisto vivrait-elle en ce moment chez Alexei à Paris ?
Ou bien cette photo n’était-elle qu’une coïncidence malheureuse ? Après tout, l’hôtel particulier était situé dans un quartier chic très couru et particulièrement photogénique. Billie prit une profonde inspiration. L’anxiété la rendait-elle exagérément suspicieuse ? Suspicieuse à l’égard d’un homme qui était la cible de tous les paparazzi d’Europe et par conséquent de toutes les rumeurs ? Oui, mais aussi un homme pour qui la fidélité n’avait aucun sens…
Bien sûr qu’elle était suspicieuse ! Alexei l’avait peut-être épousée mais il ne lui avait jamais rien promis. Et malheureusement, il était très possible qu’il considère ses mensonges à propos de Nicky comme une excuse pour être infidèle.
Ne lui avait-il pas dit que leur mariage était terminé ?
Comment avait-elle pu l’oublier ? « Tout est fini entre nous », avait-il dit avant de prendre l’avion pour Londres. Lauren, qui avait une grande expérience des hommes, lui avait affirmé qu’il n’y avait plus aucun espoir.
Il n’y avait qu’elle pour arriver à Hazlehurst pleine d’espoir… Comment avait-elle pu être assez naïve pour imaginer qu’une fois la vérité sur Nicky établie Alexei l’accueillerait à bras ouverts en lui présentant ses excuses ?
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Un peu plus tard avant le dîner, Alexei fit appeler Billie. Deux membres de son équipe étaient absents pour cause de maladie et il voulait savoir si elle voulait bien venir l’aider.
Elle accepta sans hésiter et enfila un pantalon et un T-shirt. Dans les bureaux installés au rez-de-chaussée, elle reprit son poste comme si elle ne l’avait jamais quitté. Les autres employés étaient manifestement très impressionnés par son nouveau statut d’épouse du patron, mais cela ne suffit pas à gâcher son plaisir.
— Le travail me manque, confia-t-elle à Alexei un peu plus tard, alors qu’ils étaient à table.
— Mais tu es mère, à présent.
— Je pourrais quand même reprendre mon travail à temps partiel, non ?
— Pas quand je suis en déplacement.
Elle se mordit la lèvre. Il fallait reconnaître qu’elle n’avait pas pensé à cet aspect du problème. Si elle était prête à confier son fils à quelqu’un dans la journée, il était hors de question qu’elle le quitte pendant plusieurs jours ou qu’elle perturbe son rythme de vie en l’emmenant avec elle partout dans le monde.
— Toutefois, je reconnais que ton sens de l’organisation et ta capacité à rester très efficace même sous pression me manquent, ajouta Alexei d’un ton posé.
— Je pourrais travailler plusieurs heures par jour depuis la villa sans que Nicky soit lésé.
Alexei la considéra un instant d’un air impassible avant de répliquer :
— Je vais y réfléchir.
Billie secoua la tête.
— Quand tu me parles ainsi, comme si j’étais privée de cerveau ou de volonté… comme si j’étais une de tes possessions, j’ai envie de te gifler ! s’exclama-t-elle avec exaspération.
Il resta imperturbable.
— Au vu des décisions que tu as prises au cours des derniers mois, je ne peux pas être impressionné par l’usage que tu fais de ton cerveau ou de ta volonté.
— Tu trouves Calisto plus impressionnante, sans doute ?
Il crispa la mâchoire.
— Je n’ai pas l’intention de parler de Calisto avec toi.
La colère de Billie retomba, laissant place à un profond découragement.
— Je suis fatiguée. Je vais me coucher, annonça-t-elle.
« Espèce de lâche ! » se fustigea-t-elle une fois dans le lit. Pourquoi n’avait-elle pas parlé de cette photo qui le montrait en compagnie de Calisto à Paris ? Pourquoi ne lui avait-elle pas demandé où celle-ci habitait, là-bas ?
Elle soupira. Sans la moindre preuve qu’il s’était passé quelque chose entre eux, à quoi bon l’interroger ? Il le prendrait très mal et ce n’était pas le moment de jeter de l’huile sur le feu.
Peut-être, mais de son côté il ne s’était pas encore excusé de ses soupçons concernant Damon Marios, se rappela-t-elle avec humeur.
Elle se tourna et se retourna dans le lit, partagée entre la colère, la peur de perdre Alexei et le dégoût d’elle-même. Malgré la façon dont il la traitait, elle continuait à l’aimer et à le désirer. Pourquoi était-elle aussi faible ? Si seulement elle parvenait à retrouver le détachement derrière lequel elle s’était protégée pendant si longtemps…
*  *  *
Alexei eut la délicatesse de ne pas allumer la lumière lorsqu’il vint se coucher après minuit, mais il se cogna dans un meuble et étouffa un juron. Aussitôt, elle alluma la lampe de chevet.
— Je ne dors pas.
Lorsqu’il disparut dans la salle de bains, elle tenta de trouver le sommeil, mais, en sentant le matelas s’enfoncer sous son poids quelques instants plus tard, elle lança abruptement, sans l’avoir décidé :
— Tu croyais vraiment que j’avais eu une aventure avec Damon ?
— Comment voulais-tu que je sache ce que tu avais fait pendant cette période ? Tu aurais très bien pu chercher du réconfort auprès de lui alors que notre mariage battait de l’aile.
— Tu pourrais peut-être essayer de ne pas partir du principe que je ne dis que des mensonges. Ce n’est pas parce que Damon me plaisait quand j’étais adolescente que c’est toujours le cas aujourd’hui…
— Pourquoi pas ? De toute évidence, lui te trouve toujours attirante.
Au comble de l’exaspération, Billie rétorqua avec aplomb :
— Il y a juste une faille dans ton raisonnement. Je suis amoureuse de toi.
— Si me cacher l’existence de mon fils, tu appelles ça de l’amour, je peux m’en passer. Le plus important, c’est la confiance et nous l’avons perdue, assena Alexei en éteignant la lumière.
Elle sentit un grand froid l’envahir. Il ne l’aimait pas, il ne voulait pas de son amour et il n’avait même pas confiance en elle. Quel espoir lui restait-il ? Y avait-il la moindre chance de reconstruire leur relation ?
A sa grande surprise, Alexei referma soudain un bras sur elle et l’attira contre lui. Elle sentit les pointes de ses seins se hérisser contre son torse, tandis qu’une chaleur délicieuse inondait son ventre. Au contact de ses lèvres sur sa joue, elle fut parcourue d’un long frisson. Comme c’était bon d’être de nouveau dans ses bras… de sentir l’odeur enivrante de sa peau…
Mais tout à coup la photo le montrant en compagnie de Calisto s’imposa à elle, lui faisant l’effet d’une douche froide.
— Non ! lança-t-elle d’un ton farouche.
Alexei se raidit.
— Non ?
De toute évidence c’était un mot qu’il n’avait pas l’habitude d’entendre lorsqu’il était au lit avec une femme, songea-t-elle avec une vive satisfaction dont elle ne fut pas très fière. Elle le repoussa fermement et recula jusqu’au bord du lit.
— Non. Vu l’opinion que tu as de moi, je pense que tu ne devrais pas me toucher.
La lumière se ralluma et elle cligna des paupières, éblouie. Le visage dur, Alexei darda sur elle un regard noir.
— Tu ne me puniras pas en m’imposant l’abstinence, glikia mou  !
— Ce n’est pas mon intention ! protesta Billie avec feu.
A moins que… Et s’il avait raison ? Par moments elle avait l’impression qu’il la comprenait mieux qu’elle ne se comprenait elle-même.
Alexei rejeta le drap et gagna la salle de bains à grands pas. Elle entendit la douche couler et resta immobile sous les draps jusqu’à ce qu’il réapparaisse, une serviette nouée sur les hanches. L’estomac noué, elle le regarda avec appréhension. Il émanait de lui une colère palpable qui chargeait de vibrations agressives l’atmosphère de la pièce. Aurait-elle commis une erreur en lui refusant ce dont elle-même avait tellement envie ? Mais c’était si humiliant de constater que malgré tous ses griefs contre lui, il lui suffisait de s’approcher d’elle pour qu’elle fonde de désir !
— Nous ne pouvons pas faire l’amour alors que tout va mal entre nous, murmura-t-elle d’une voix mal assurée.
Il eut un sourire sardonique.
— Qui a parlé de faire l’amour ? Il n’est question que de sexe. Tu crois que faire lit à part est susceptible de nous aider ?
— Le sexe n’est pas la solution à tout !
— Non, mais il est important pour moi, comme pour n’importe quel homme !
— Où vas-tu ? demanda-t-elle alors qu’il se dirigeait vers la porte.
— Je ne veux pas prendre le risque de te traiter comme si tu étais ma femme demain matin à mon réveil. Je vais dormir ailleurs.
Les yeux de Billie se noyèrent de larmes. La perspective de dormir sans lui était profondément déprimante. Mais le pire c’était ce qu’il venait de lui dire… Pour lui, « faire l’amour » ne s’appliquait pas à eux…
Le cœur gros, elle éteignit la lumière. Et Calisto ? Pourquoi refusait-il de parler d’elle ? N’était-ce pas le signe qu’il avait avec elle des relations intimes ?
En tout cas, il avait raison sur un point. La confiance qu’ils partageaient autrefois avait disparu. Et sans cette confiance, elle se sentait complètement perdue.
*  *  *
Lorsqu’elle se réveilla le lendemain matin, Alexei avait déjà quitté le manoir. Elle fut obligée de téléphoner à Helios pour apprendre que son mari avait pris l’avion pour la France. Cette nouvelle lui fit l’effet d’un coup de poignard. Il était parti rejoindre Calisto à Paris…
Billie fut incapable de manger quoi que ce soit au petit déjeuner et elle dut faire de gros efforts pour donner à manger à Nicky et s’amuser avec lui avec le même entrain que d’habitude.
L’anxiété attisait sa colère. Elle avait peut-être commis une erreur en le repoussant, mais de son côté il avait opposé une résistance obstinée à toutes ses tentatives de conciliation.
En tout cas, s’il s’imaginait qu’elle allait fermer les yeux sur son infidélité comme tant de femmes avant elle, il allait être très déçu !
Résolue à en avoir le cœur net, Billie réserva une place sur un vol pour Paris en fin d’après-midi. Si Alexei avait renoué avec Calisto, elle voulait s’en assurer par elle-même avant d’abandonner tout espoir de sauver leur mariage.
Une fois ses dispositions prises, elle s’efforça de retrouver un semblant de sérénité pour son premier rendez-vous avec son père. Mais, au moment de partir, elle apprit avec stupeur qu’une équipe de sécurité était censée l’accompagner à Londres. Dans ces conditions, impossible de surprendre ensuite Alexei avec Calisto, songea-t-elle aussitôt. Il serait informé de son arrivée avant même qu’elle soit montée dans l’avion…
Quand Petros la rejoignit dans le hall pour lui demander des précisions sur son programme, elle l’informa donc poliment qu’elle ne souhaitait pas être accompagnée.
— Mais ce sont les ordres de votre mari, kyria, objecta-t-il, visiblement surpris. M. Drakos souhaite que vous bénéficiez d’une protection lors de tous vos déplacements.
— Mais pour ma part je ne le souhaite pas. Vous pouvez dire à mon mari que j’ai refusé que vous m’accompagniez.
Se sentant un peu coupable d’avoir mis Petros dans cette position inconfortable, Billie quitta néanmoins Hazlehurst accompagnée du seul chauffeur.
Mais au moment où elle descendait de la limousine devant la gare où elle devait prendre le train pour Londres, son portable sonna.
— A quoi joues-tu ? s’exclama Alexei sans préambule. Tu as besoin d’une escorte…
— Je n’ai pas besoin qu’on me suive partout où je vais. J’aime bien me sentir libre.
— Libre de quoi faire ?
Billie eut un rire amer.
— Nous voici au cœur du sujet. Ce n’est pas ma sécurité qui t’intéresse, c’est ce que je pourrais faire. Tu veux m’imposer des gardes du corps pour pouvoir m’espionner, mais je n’ai pas l’intention de me laisser faire !
Sur ces mots, Billie éteignit son portable et le remit dans son sac.
*  *  *
Dès son arrivée au restaurant où ils s’étaient donné rendez-vous, Desmond Bury lui fit une bonne impression et elle se détendit peu à peu. Elle éprouva un plaisir étrange en constatant qu’elle avait hérité de sa petite taille, de ses cheveux cuivrés et de ses yeux verts.
Vêtu d’un élégant costume visiblement neuf, il lui sembla familier dès qu’il la rejoignit à sa table avec un sourire timide. Il lui posa une foule de questions sur son enfance à Speros. Elle y répondit en enjolivant la réalité, tout en soupçonnant qu’il connaissait suffisamment bien Lauren pour ne pas être dupe.
Ensuite, elle l’interrogea à son tour sur sa vie et son travail. Il n’avait pas eu d’enfants et tous ses parents étaient morts depuis longtemps, à l’exception de deux grand-tantes très âgées, qui vivaient en Ecosse. Lorsqu’elle lui demanda s’il souhaitait qu’ils effectuent un test ADN pour avoir la confirmation de leur parenté, il parut déconcerté. Puis il lui prit la main en lui assurant qu’elle était tout le portrait de sa défunte sœur et qu’il n’y avait pas le moindre doute dans son esprit.
Cette conviction absolue réchauffa autant le cœur de Billie que l’incrédulité d’Alexei l’avait glacé.
Le déjeuner dura beaucoup plus longtemps qu’elle ne l’avait prévu et elle prit congé de son père après avoir accepté son invitation à passer un week-end chez lui à Brighton avec Nicky. A son grand soulagement, il n’avait posé aucune question embarrassante sur son mariage. Mais elle lui avait confié qu’Alexei n’était pas au courant de leur rendez-vous, se rappela-t-elle après coup. Ce qui était en soi très révélateur sur l’état de son mariage…
*  *  *
En ce début d’été, les touristes affluaient à Paris et la circulation entre l’aéroport et la ville était extrêmement dense. Impatiente de descendre du taxi, Billie se fit déposer à une centaine de mètres de l’élégant hôtel particulier du XVIIIe siècle, sur l’île Saint-Louis. Le soleil ajoutait au charme délicieux du quai bordé d’arbres, mais Billie n’avait jamais été aussi insensible à la beauté du lieu. Les jambes tremblantes et l’estomac noué, elle était au comble de la nervosité.
Ses soupçons allaient-ils être confirmés ? se demanda-t-elle en avançant vers le porche. Si elle découvrait que son mari avait une aventure, ce serait la fin de son mariage. Tous ses espoirs seraient déçus et son rêve se briserait à jamais. Mais elle ne pouvait plus vivre dans la peur et l’incertitude. Il fallait qu’elle sache si Alexei avait renoué avec Calisto.
Elle profita qu’un livreur entrait dans l’immeuble pour se faufiler derrière lui, puis elle sonna à la porte de l’appartement sans prendre le temps de réfléchir.
Calisto ouvrit. Vêtue d’une minijupe moulante et d’un T-shirt aussi court que décolleté, elle arqua les sourcils en reconnaissant sa visiteuse.
— Que faites-vous ici ?
— Etant donné que cette maison appartient à Alexei, il me semble que c’est plutôt à moi de vous poser la question, répliqua Billie en grec, en s’efforçant de ne pas se laisser impressionner par la taille de la superbe blonde, qui la dépassait de plusieurs têtes. Je voudrais entrer.
Calisto la considéra d’un air hautain, puis elle pivota sur ses talons et s’éloigna en laissant la porte ouverte.
— Si vous y tenez…
— J’y tiens.
Billie referma la porte d’une main tremblante.
— Alexei n’est pas là, n’est-ce pas ?
Calisto eut un sourire narquois.
— Il ne va pas tarder. Asseyez-vous, si vous voulez l’attendre. J’aimerais être une petite souris pour assister à cette rencontre.
Feignant un calme olympien, Billie releva le menton.
— Vous ne me faites pas peur.
— Allons donc ! Si c’était vrai, pourquoi seriez-vous ici ?
Tandis que le rire méprisant de Calisto résonnait dans le hall, Billie sentit son anxiété redoubler. Jamais elle ne s’était sentie aussi désarmée… Mieux valait ne pas imaginer la réaction d’Alexei s’il la trouvait chez lui en compagnie de Calisto. A cette pensée, elle fut envahie par un grand froid. Pour quelle raison avait-elle éprouvé le besoin d’affronter Calisto ? A vrai dire, elle ne savait plus trop. Qu’avait-elle compté lui dire ? « Laissez Alexei tranquille ? Ne vous immiscez pas dans notre mariage ? » C’était ridicule… Comment imaginer qu’elle pourrait faire preuve de la moindre compassion ?
Calisto la toisa avec un dédain manifeste.
— Alexei et moi étions amoureux. Vous me l’avez pris. Pensiez-vous vraiment que ce serait aussi simple que ça ? C’est un Drakos et vous n’êtes qu’une petite employée qui s’est fait mettre enceinte… Eh oui, je suis au courant…
— Alexei et moi sommes mariés, s’entendit déclarer Billie, incapable de trouver une réplique plus percutante.
Calisto eut un petit rire méprisant.
— Ça ne change rien au fait qu’il est mon amant…
— Il a rompu vos fiançailles, rappela Billie en luttant de toutes ses forces pour ne pas trahir son désespoir.
— Il a été pris par le doute… Vous êtes bien placée pour savoir ce que c’est. Après tout, il vous a abandonnée quelques heures après le mariage. La presse s’en est donné à cœur joie à ce sujet, n’est-ce pas ? Alexei et moi nous sommes faits l’un pour l’autre. Cependant, je dois vous remercier de lui avoir donné un héritier pour moi…
— Me remercier ? Que voulez-vous dire ?
— Que je n’ai pas du tout la fibre maternelle, que faire des bébés n’a jamais fait partie de mes projets. Mais Alexei aurait insisté pour que j’aie au moins un enfant. Je suis donc ravie que vous vous en soyez chargée. Je n’ai pas envie de grossir et d’avoir des vergetures. Je suis très fière de mon corps. Je serai beaucoup plus heureuse dans le rôle de belle-mère que je ne l’aurais été dans celui de mère.
— Je ne vous laisserai jamais approcher mon fils ! s’écria Billie, outrée.
L’indignation lui insufflait un regain d’énergie.
— Vous croyez vraiment qu’Alexei va vous laisser le choix ? Il aime beaucoup le gamin, n’est-ce pas ? La prochaine génération de la famille Drakos, etc. Quand il demandera le divorce, vous aurez beaucoup de chance s’il vous laisse la garde.
— Personne ne me prendra mon fils !
Billie pivota sur elle-même et se dirigea à grands pas vers la sortie. C’était plus qu’elle n’en pouvait supporter… Cette rencontre était décidément une très mauvaise idée. Elle aurait préféré continuer à ignorer ce qu’elle venait d’apprendre. Calisto en savait beaucoup trop sur son mariage. Dire qu’elle connaissait même l’existence de Nicky… Elle qui croyait qu’en dehors de Speros, c’était encore un secret connu seulement de quelques personnes…
Pour lui avoir déjà parlé de son fils, il fallait qu’Alexei soit très proche d’elle. De toute évidence, il avait repris avec elle des relations très étroites…
Billie fut assaillie par une bouffée de jalousie qui la fit vaciller sur ses jambes. Alexei ne savait que depuis la veille qu’il était le père de Nicky et il en avait déjà parlé à Calisto… Par ailleurs, celle-ci semblait certaine de devenir très bientôt sa nouvelle épouse…
Dans la rue, Billie marchait tête baissée pour masquer les larmes qui inondaient ses joues. Elle ne vit pas l’homme, jusque-là appuyé contre le parapet, qui s’avançait vers elle après avoir fait signe à la voiture garée un peu plus loin le long du quai.
— Kyria Drakos ?
Elle tressaillit et ouvrit de grands yeux en reconnaissant le chef de la sécurité d’Alexei.
— Helios ?
— Votre mari m’a demandé de venir vous chercher et de vous conduire à l’aéroport, répliqua-t-il d’un ton circonspect indiquant qu’il était au courant de son insistance pour quitter seule Hazlehurst le matin même.
Déstabilisée par sa discussion avec Calisto, Billie monta dans la limousine sans protester. Comment Alexei savait-il où elle se trouvait ? Elle sortait à peine de son appartement parisien… Helios devait déjà l’attendre avant que Calisto ait pu prévenir Alexei de sa visite. Parce qu’il ne fallait pas se faire d’illusions, elle lui avait sûrement téléphoné pour le mettre au courant. Consternée, elle posa son téléphone portable sur le siège à côté d’elle.
Alexei et Calisto avaient-ils déjà parlé de vivre ensemble avec Nicky ? Les propos de la jeune femme le suggéraient. La peur qui étreignit alors Billie lui donna le vertige. Quand Alexei voulait quelque chose, il ne reculait devant rien pour l’obtenir…
*  *  *
A leur arrivée à l’aéroport, Helios la conduisit dans un salon privé, où il ne cessa de lui proposer des magazines et des rafraîchissements comme s’il sentait la terreur qui la tétanisait.
Alexei devait être furieux contre elle… Comment avait-il réussi à la faire suivre alors qu’elle se trouvait à l’étranger ? Mais aussi, pourquoi avait-elle éprouvé le besoin de rencontrer Calisto ? Elle toujours si prudente et raisonnable d’ordinaire, comment avait-elle pu céder à une impulsion aussi insensée ?
Elle se rendit aux toilettes pour se rafraîchir et s’observa dans le miroir. Dans son esprit, l’image de Calisto se superposa à la sienne et son cœur se serra. Sa rivale n’était pas top model pour rien. Comment aurait-elle pu avoir la moindre chance contre une femme aussi superbe ?
Lorsqu’elle regagna le salon, Helios l’informa qu’il était l’heure d’embarquer.
— Où est Alexei ? ne put-elle s’empêcher de demander.
Ils avaient attendu pendant plus d’une heure dans ce salon et le moindre bruit de pas dans le couloir l’avait fait tressaillir…
— Il est déjà à bord, répondit Helios.
Frissonnant dans l’air frais du début de soirée, Billie monta la passerelle du jet privé et salua d’un bref signe de tête l’équipage, tout en cherchant Alexei des yeux. Assis à un bureau, celui-ci travaillait sur son ordinateur portable. Il leva la tête et darda sur elle un regard qui lui donna envie de quitter l’appareil en courant.
Dès qu’ils seraient seuls dans la cabine, sa colère exploserait et elle serait terrible.
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Quelques minutes après le décollage, une hôtesse leur servit des boissons et des amuse-gueules, puis Alexei lui demanda de les laisser seuls. Un silence pesant s’installa dans la cabine. Au bout d’un moment, incapable de supporter plus longtemps cette tension, Billie demanda d’une voix mal assurée :
— Que faisais-tu à Paris aujourd’hui ?
— La fondation Drakos organisait un déjeuner de bienfaisance, répliqua Alexei en faisant référence à l’institution caritative internationale créée par son père. J’avais un discours à faire.
— Comment savais-tu où je me trouvais ?
— Helios a retrouvé ta trace quand tu es arrivée à l’aéroport afin de prendre l’avion pour Paris. Mais dis-moi, où es-tu allée avant ? Avec qui avais-tu rendez-vous ? Tu as pris beaucoup de précautions pour qu’il n’y ait pas de témoins.
Le ton posé d’Alexei accrut la méfiance de Billie.
— Je ne voulais pas que tu saches que j’avais l’intention d’aller à Paris. C’est la seule raison pour laquelle j’ai refusé d’être accompagnée. En fait, j’avais rendez-vous avec mon père pour déjeuner. C’était notre première rencontre.
— Ton père ? s’exclama Alexei d’un ton incrédule. Mais je croyais que tu ne savais pas qui c’était !
Billie sortit la lettre de Desmond de son sac et la tendit à Alexei, qui était assis de l’autre côté de l’allée.
Il la parcourut rapidement.
— Et il ne t’est jamais venu à l’esprit de me parler de cette lettre ?
Billie s’empourpra.
— Il y avait tellement d’autres problèmes entre nous quand je l’ai reçue…
— Tu as cru ce type sur parole et tu as pris rendez-vous avec lui ? Tu n’as même pas pensé à prendre des renseignements sur lui ? Est-ce que tu te rends compte du risque que tu as pris ?
— Il n’y avait aucun risque. Desmond est un homme d’affaires d’un certain âge tout à fait ordinaire.
— Mais cette lettre aurait pu être un leurre pour t’attirer dans un piège !
Alexei secoua la tête d’un air effaré.
— Tu aurais pu te faire enlever, voler… Il aurait pu t’arriver n’importe quoi !
— Inutile d’en faire tout un drame.
— Tu es vraiment inconsciente, ou tu fais semblant ? Depuis que tu es ma femme, tu représentes une cible de choix, et pas seulement pour les paparazzi. Tu vaux énormément d’argent. Certaines personnes sont prêtes à tuer pour beaucoup moins. Si je tiens à ce que tu sois sous protection vingt-quatre heures sur vingt-quatre, c’est parce que c’est indispensable.
Billie hocha la tête. L’espace d’un instant, elle se sentit presque joyeuse. Il était agréable de constater qu’Alexei tenait assez à elle pour s’inquiéter de ce qui pouvait lui arriver.
— Je te promets de ne plus faire aveuglément confiance à personne dorénavant. Mais mon père est un homme charmant.
— Ça ne prouve pas que ce n’est pas aussi un escroc prêt à profiter de la situation. Je vais me renseigner sur lui avant que tu le revoies.
Pour sa part, elle était convaincue que son père était exactement qui il prétendait être. Mais mieux valait ne pas insister. Les motifs de dispute étaient déjà suffisamment nombreux. Elle but une gorgée d’eau, puis demanda d’une voix mal assurée :
— S’il te plaît, ne parlons pas de ce que je suis allée faire à Paris.
Alexei darda sur elle un regard étincelant.
— Comment veux-tu que je ferme les yeux ? Qu’est-ce qui t’a pris d’aller là-bas ? Tu es ma femme. J’attends de toi que tu te conduises avec dignité. Au lieu de ça, tu vas voir Calisto en cachette pour l’accuser d’avoir une liaison avec moi !
Les joues en feu, Billie releva le menton.
— Je n’étais pas certaine que tu me considérais toujours comme ta femme. Depuis notre mariage, tu as une fâcheuse tendance à me laisser en plan ou à me dire que notre couple n’existe plus…
Alexei rit avec amertume.
— A t’entendre, je réagis de manière excessive ! Mais je te rappelle que tu m’as menti pendant plus d’un an et que le jour même de notre mariage, je suis devenu père comme par magie !
Billie pâlit. De toute évidence, il considérait sa conduite comme impardonnable et il n’avait pas l’intention de revenir sur ce jugement.
— J’ai malgré tout le droit de te demander ce qu’il y a entre Calisto et toi.
— Rien de sexuel. Son père est mort quand nous étions encore ensemble. Dans son testament, il m’a désigné comme administrateur des biens de sa fille. Etant donné qu’il avait trois enfants, elle n’a pas hérité de sommes folles. Quand j’ai rompu avec elle, nous étions en si mauvais termes que j’ai négligé la responsabilité dont m’avait chargé son père. Livrée à elle-même, elle s’est considérablement endettée.
— Endettée ? Je croyais qu’elle était riche !
— Elle aussi, et c’est là son erreur. En raison du contrat de mariage qu’elle avait signé avec Bethune, elle n’a presque rien obtenu lorsqu’ils ont divorcé. Or, en tant qu’épouse puis petite amie de deux hommes fortunés, elle avait pris l’habitude de dépenser sans compter. Si bien qu’elle a dilapidé son héritage en quelques mois.
— C’est pour ça qu’elle habite dans ton hôtel particulier à Paris ?
Calisto était obligée de faire l’apprentissage de l’indépendance et de payer elle-même ses factures ? La pauvre ! songea Billie avec dérision. Elle pouvait comprendre qu’Alexei s’estime redevable à cause du testament, mais il aurait très bien pu charger un comptable ou un avocat de gérer les affaires de Calisto à sa place. Rien ne l’obligeait à reprendre avec elle des relations aussi étroites…
— Si j’avais assumé les responsabilités que m’avait confiées son père, elle ne se retrouverait pas aujourd’hui dans une situation aussi inextricable. Et comme en ce moment elle travaille pour une maison de couture parisienne, habiter chez moi lui permet de réduire ses dépenses.
De toute évidence, Alexei ne lui disait pas toute la vérité. Il était beaucoup plus proche de son ex-fiancée qu’il voulait le lui faire croire. Sinon, pourquoi celle-ci connaîtrait-elle autant de détails cruciaux sur sa vie privée ? Peut-être n’en étaient-ils pas encore à partager de nouveau le même lit, mais ce n’était sans doute qu’une question de temps… Peut-être Alexei avait-il décidé de donner à Calisto une chance de se racheter, qu’il attendait de voir comment évoluerait la situation avant de prendre une décision définitive.
— Tu n’aurais jamais dû aller la voir, déclara-t-il d’un ton réprobateur. En lui faisant une scène de jalousie, tu m’as mis dans l’embarras. Je ne t’ai pas épousée pour que tu fasses des scandales.
Billie serra les dents. Calisto avait dû la décrire comme une harpie en pleine crise de jalousie. Nul doute qu’elle s’était jetée sur le téléphone dès qu’elle avait eu le dos tourné pour présenter la première sa version des faits…
Alexei promena sur elle un regard pénétrant. La lueur étrange qui brillait dans ses yeux la fit frissonner.
— Jusqu’à aujourd’hui, je n’aurais jamais imaginé que tu pouvais avoir une réaction aussi instinctive, moraki mou. J’ai toujours admiré ton intelligence et ta retenue.
— Eh bien ça prouve qu’on ne connaît jamais vraiment les gens, rétorqua-t-elle d’un ton qu’elle espérait neutre.
Mais à son grand dam, elle sentait monter en elle un trouble familier. Les pointes de ses seins se hérissaient sous son corsage et une douce chaleur se répandait entre ses cuisses. Malgré ses reproches, son regard brûlant était révélateur. L’idée qu’elle soit capable de se battre pour lui ne lui déplaisait pas. Bien au contraire… Ce qui prouvait une fois de plus qu’Alexei Drakos était plein de contradictions.
Mais pas question de se laisser entraîner sur ce terrain…
Billie prit une profonde inspiration. Elle se mépriserait trop, si elle cédait. Contrairement à lui, elle ne pouvait pas envisager de s’abandonner au désir alors que leur mariage était en lambeaux et que ses relations avec Calisto la torturaient.
Peut-être n’avait-il pas encore couché avec son ex-fiancée mais sa trahison n’en était pas moins insupportable. Il avait partagé leur secret avec Calisto et il était même allé jusqu’à discuter avec elle de la garde de leur fils ! Jamais elle ne pourrait lui pardonner.
Avant sa rencontre avec Calisto, elle se serait battue farouchement pour sauver leur mariage et elle n’aurait pas hésité à utiliser toutes les armes à sa portée.
Mais à présent, il était trop tard.
Il était grand temps de songer à défendre ses intérêts et ceux de son fils, en se préparant à un avenir où Alexei n’aurait plus sa place. Et au lieu d’attendre qu’il la rejette, elle allait partir la tête haute.
— Billie…
La voix rauque d’Alexei la fit frissonner.
— Non, ne me regarde pas comme ça. Et ne me parle plus comme ça non plus.
Visiblement stupéfait par son ton froid, Alexei fronça les sourcils.
— De quoi parles-tu ?
— Je n’aurais jamais dû attendre de t’avoir épousé pour te parler de Nicky. C’était une grave erreur, reconnut-elle avec tristesse. Mais heureusement, nous ne sommes pas obligés de subir éternellement les conséquences de cette erreur.
— Ce qui signifie ?
— Tu avais raison. Il vaut mieux que nous divorcions, déclara-t-elle.
— C’est hors de question.
— Mais notre couple ne fonctionne pas.
— A qui la faute ?
— Je ne suis pas la seule responsable ! protesta Billie. Tu as renoué avec Calisto…
— Uniquement par obligation morale ! Il n’y a rien entre nous ! Combien de fois faut-il te le répéter ?
— Il y a entre vous une complicité que je trouve inacceptable.
— Inacceptable ? s’exclama Alexei d’une voix vibrante de colère. Tu es ma femme. Ça devrait te suffire.
— Eh bien non. Je n’ai pas vraiment l’impression de l’être. Tu m’as reproché de t’avoir dupé. Quelques heures après la cérémonie, tu m’as dit que tu regrettais de m’avoir épousé.
Malgré l’humiliation qui l’écrasait, Billie releva le menton.
— Je ne peux pas réécrire l’histoire et toi non plus.
Un silence lourd de menaces s’abattit sur la cabine.
— Je ne t’accorderai pas le divorce, finit par déclarer Alexei d’un ton cassant.
— Je suis prête à attendre un peu, le temps que les problèmes juridiques en suspens soient réglés. Mais même si tu as les moyens de retarder les procédures, tu ne pourras pas m’empêcher de divorcer. Je connais suffisamment bien la loi pour le savoir.
La mâchoire d’Alexei se crispa. L’estomac noué, Billie vit ses doigts se serrer sur le verre qu’il tenait à la main. C’était un Drakos, un homme fier et puissant, habitué à voir les gens et les événements se plier à sa volonté. Nul doute qu’il était outré qu’elle ose prendre l’initiative du divorce alors qu’il la tenait pour responsable du fiasco de leur mariage.
Elle le comprenait.
Cependant, elle en avait assez d’être considérée comme l’unique coupable et de présenter des excuses alors qu’elle estimait mériter un peu plus de compréhension.
Pour l’instant, elle était incapable d’imaginer la vie sans Alexei, mais avec le temps elle reprendrait courage et elle finirait par se remettre de l’échec de leur mariage. Oui, elle s’en remettrait ! se répéta-t-elle avec force.
*  *  *
Une nuée de paparazzi les attendait à l’aéroport d’Heathrow et les flashes crépitèrent dès leur arrivée dans le hall. Aucune photo officielle du mariage n’ayant été transmise à la presse, tous les journaux voulaient immortaliser la première apparition publique d’Alexis Drakos en compagnie de son épouse anglaise.
Des questions fusèrent. Certaine d’en avoir entendu une à propos de son fils, Billie sentit son estomac se nouer. L’existence de Nicky serait-elle désormais connue de tous ?
Au même instant, Alexei s’immobilisa et annonça avec une fierté manifeste :
— J’ai un fils. Son nom est Nikolos.
Puis il passa un bras autour des épaules de Billie et l’entraîna vers la sortie.
— Tu aurais pu me prévenir que tu avais l’intention de faire cette déclaration ! s’exclama-t-elle avec indignation.
— C’était indispensable. Je ne peux pas laisser le doute s’installer au sujet de sa filiation. Cette déclaration suffira à vous protéger, toi et lui, des fausses rumeurs.
Résultat, tout le monde allait croire que c’était à cause de Nicky qu’il l’avait épousée ! songea Billie avec dépit. Il venait de dévoiler au monde entier qu’ils avaient conçu leur enfant bien avant le mariage… Mais quelle importance, puisque de toute façon ils allaient bientôt se séparer ? se dit-elle avec amertume.
— Nous rentrerons à Speros demain, lui annonça Alexei lorsqu’ils furent installés à l’arrière de la limousine.
Elle le regarda avec stupéfaction et il lui prit la main.
— Tu ne peux pas partir au bout de trois semaines de mariage, expliqua-t-il.
— Pourquoi pas ? rétorqua-t-elle en dégageant sa main d’un mouvement vif.
Elle avait passé une grande partie de sa vie à faire en sorte de n’être ni un fardeau ni un embarras pour Alexei. Mais aujourd’hui, c’était terminé. Désormais, elle penserait d’abord à elle et à son fils sans se soucier des désagréments qui pourraient en découler pour lui.
— Je te rappelle que tu n’as même pas attendu la fin de notre nuit de noces pour partir, ajouta-t-elle avec humeur.
— C’est du passé. Nous ne sommes pas des enfants et nous devons penser à notre fils. Il faut que nous réfléchissions.
— J’ai déjà réfléchi et je ne retournerai pas vivre sur ton île, dans ta maison, sous la surveillance de tes gardes du corps !
— Mais enfin, qu’est-ce qui t’arrive ? s’exclama Alexei d’un air furieux.
— Pour une fois, je pense à moi et non à toi.
— Essaie plutôt de penser à notre fils.
— Je t’interdis d’essayer de me culpabiliser en insinuant que je suis une mauvaise mère ! s’écria Billie, hors d’elle. Tu m’as séduite, tu m’as fait un enfant, puis tu as perdu la mémoire. Malgré la situation impossible dans laquelle je me suis retrouvée, j’ai fait de mon mieux pour mon enfant et je ne dois rien à personne, surtout pas à toi !
Visiblement surpris par sa véhémence, Alexei la fixait avec attention.
— Ce que je te demande, c’est de considérer avant tout l’intérêt de notre fils, déclara-t-il d’un ton posé.
Billie eut un geste d’impatience. Comment osait-il continuer à l’attaquer sur ce point ?
— J’ai fait assez de sacrifices et je ne suis pas d’humeur à en faire de nouveaux !
— Tu te conduis de manière irrationnelle. Il y a quelques heures, tu prenais l’avion en cachette pour aller voir Calisto. Ce n’est pas la démarche d’une femme qui veut divorcer.
Billie pinça les lèvres. Plus question de discuter de Calisto. Elle avait eu sa dose d’humiliation !
— Je veux divorcer, insista-t-elle d’un ton ferme. Je veux reprendre le contrôle de ma vie et ce sera tout naturellement ici, en Angleterre.
— Tu es sérieuse ?
— Quelle raison aurais-je de rester à Speros ? Au moins ici, je trouverai un emploi.
— Tu parles de m’enlever mon fils comme si ça ne posait aucun problème.
— Mais nous ne pouvons pas rester mariés uniquement pour Nicky ! Je veux autre chose qu’un mariage de façade. J’ai besoin d’autre chose. Je n’ai pas l’intention de passer le reste de ma vie à payer l’erreur que j’ai commise une nuit avec toi.
— Si tu vis en Angleterre, je verrai très peu notre fils. Or, je considère mon rôle dans sa vie aussi important que le tien. Nikolos a besoin de nous deux.
De toute évidence, Alexei était stupéfait par sa décision, comprit Billie. Mais pourquoi se montrerait-elle conciliante alors qu’il s’érigeait sans cesse en juge et se montrait implacable depuis leur nuit de noces ? Elle réprima un soupir. La journée avait été particulièrement longue et éprouvante. Elle était trop épuisée pour continuer de discuter avec lui. Il ferait pression sur elle jusqu’à ce qu’elle cède.
Or, cette fois, elle ne pouvait pas se le permettre.
Rester à Speros après le divorce ? Vivre sur l’île en tant qu’ex-femme d’Alexei Drakos ? Quel cauchemar ! Elle se retrouverait une fois de plus sur la touche, témoin forcé de sa vie avec Calisto ou une autre. Impossible. Elle deviendrait folle. Non, elle avait besoin de prendre un nouveau départ, loin de lui et libre de toute pression.
Gagnée par une immense lassitude, Billie ferma les yeux. Comme elle avait hâte de retrouver Nicky ! Son amour pour lui comblerait le trou géant que l’échec de son mariage laisserait dans son cœur.
Sans Alexei pour la perturber, elle pourrait se consacrer entièrement à son rôle de mère.
*  *  *
Billie se réveilla le lendemain matin à 8 heures et fut assaillie de remords. Kasma devait déjà avoir donné son petit déjeuner à Nicky. L’oreiller voisin du sien n’avait pas été touché. Une fois de plus elle avait dormi seule…
Alexei l’avait mise au lit avec ses dessous en coton blanc… Billie fut submergée par une tristesse indicible. Avait-il souri en les voyant ? S’était-il rappelé l’avertissement qu’elle avait formulé lors de leur nuit de noces ? Sûrement pas. Même s’il s’était souvenu de sa plaisanterie, il n’avait certainement pas eu le cœur à sourire.
Le cœur gros, elle se leva et se rendit dans la salle de bains pour prendre une douche. En fait, elle n’aurait jamais pensé qu’Alexei serait aussi préoccupé par les conséquences d’un divorce sur Nicky. Il était vrai que ses propres parents lui avaient donné l’image d’un couple stable… L’image d’Alexei tenant Nicky endormi dans ses bras, deux jours plus tôt, s’imposa à elle. Il fallait reconnaître qu’une fois convaincu qu’il était son fils, il avait immédiatement accepté Nicky et il avait tenu à faire sa connaissance sans attendre.
Il devait occuper une place importante dans la vie de Nicky, bien sûr. Elle n’était pas stupide. Ni égoïste au point de vouloir garder son fils pour elle toute seule. Elle était prête à faire des efforts pour partager la garde avec Alexei. Cependant, ce dernier passait la plus grande partie de son temps en Grèce et, de son côté, elle préférait vivre en Angleterre. Etait-ce un crime ?
Pourquoi Alexei ne s’arrangerait-il pas pour passer plus de temps à Londres ? Etait-ce trop lui demander ? Il n’y avait aucune raison qu’ils ne soient pas l’un et l’autre de bons parents, même s’ils vivaient à des milliers de kilomètres l’un de l’autre.
Perturbée par la décision radicale à laquelle l’avait poussée son voyage à Paris, Billie monta au dernier étage, où était située la chambre d’enfants. La pièce était vide. Elle la traversa pour frapper à la porte de la chambre de Kasma. N’obtenant pas de réponse, elle l’ouvrit. Il n’y avait plus aucune trace de la nurse ni de ses affaires et le lit avait été complètement défait.
Au comble de la perplexité, Billie ressortit. Au moment où elle s’apprêtait à redescendre l’escalier, la gouvernante apparut au bout du couloir.
— Kasma a emmené Nicky faire un tour dehors ? demanda Billie.
La gouvernante parut surprise par cette question.
— M. Drakos est parti en avion à l’aube avec Kasma et le petit garçon…
Sa voix s’éteignit, tandis que Billie s’agrippait à la balustrade, blanche comme un linge.
— Vous ne vous sentez pas bien, madame Drakos ?
Billie marmonna une vague réponse et regagna la chambre d’enfants, où elle s’efforça de surmonter le choc qu’elle venait de recevoir. Alexei avait emmené leur fils hors du pays sans lui demander son autorisation… Baissant les yeux sur le berceau, elle plissa le front. Son portable était posé dedans… Comment était-il arrivé jusque-là ? Elle le ramassa machinalement et constata qu’elle avait reçu un texto. « Appelle-moi », signé Alexei.
L’appeler ? Une fureur incontrôlable s’empara d’elle. Elle avait plutôt envie de fracasser l’appareil contre la fenêtre, de saccager la pièce et de hurler assez fort pour que ses cris soient audibles jusqu’en Grèce !
Billie était tellement atterrée qu’elle avait toutes les peines du monde à réfléchir. Il avait enlevé Nicky pour l’emmener en Grèce ? Comment avait-il osé lui faire ça ? Elle qui se faisait une joie de retrouver son fils… Puis une peur panique la submergea et elle crut défaillir. Alexei était-il déjà en train de manœuvrer en vue d’obtenir la garde de leur enfant ?
Elle redescendit dans sa chambre en courant et fouilla dans son sac à main avec des doigts tremblants.
Le passeport de Nicky avait disparu.
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— Qu’est-ce qui t’a pris ? hurla Billie au téléphone dès qu’Alexei décrocha. Où est Nicky ?
— Ici avec moi, dans notre villa du sud de la France. Il est sur le point de déjeuner. Il va très bien.
Billie resta un instant sans voix. Le sud de la France ? Il devait y avoir un piège là-dessous… Alexei ne faisait jamais rien sans raison.
— Tu l’as kidnappé… Comment as-tu pu me faire ça ?
— Mon jet t’attend à Heathrow. Je suis sûr qu’il ne te faudra pas longtemps pour faire tes valises.
Billie tremblait de rage et de détresse.
— Si tu étais devant moi, je crois sincèrement que je te tuerais ! hurla-t-elle avant de jeter le téléphone sur le lit.
Croisant les bras, elle fixa l’appareil d’un regard haineux. Cependant, sa colère n’était rien à côté de la peur atroce qui la tenaillait. Jamais elle n’aurait imaginé qu’Alexei attaquerait aussi vite et aussi fort. Et encore moins qu’il était prêt à assener des coups déloyaux… Pourquoi avait-il emmené leur fils en France ? La loi française présentait-elle un avantage pour lui ?
Pour la première fois de sa vie, Billie regretta de ne pas avoir suivi le conseil de sa mère. Elle aurait dû consulter un avocat spécialiste du divorce…
Alexei n’avait certainement pas agi au hasard. Il avait dû consulter un de ses conseillers juridiques avant d’agir comme il venait de le faire. Elle avait travaillé pour lui pendant assez longtemps pour savoir qu’il n’aurait pas pris le risque de commettre un acte qui risquerait de se retourner contre lui une fois la procédure de divorce engagée…
*  *  *
Vêtue d’une robe droite jaune d’or, Billie contemplait le paysage par la vitre du SUV métallisé qui l’avait attendue à l’aéroport de Nice pour la conduire chez Alexei, dans le Luberon. Dans un ciel limpide, le soleil était beaucoup plus éclatant et chaud qu’à Hazlehurst. De toutes les propriétés d’Alexei, cette villa qui était en réalité un château médiéval avait toujours été sa préférée. Quelle ironie ! songea-t-elle avec amertume en admirant les falaises d’ocre, les vignes et les champs de lavande qui se succédaient au fil du voyage.
Enfin, ils atteignirent le petit village fortifié perché sur un rocher, dans lequel se trouvait la splendide résidence d’Alexei.
Le chauffeur monta lentement les étroites rues en pente, traversa une petite place plantée de platanes sous lesquels s’abritaient des terrasses de cafés, passa devant l’église, puis s’engagea dans la rue pavée bordée de maisons anciennes qui aboutissait au château.
La grille se referma silencieusement derrière le véhicule. Dès que celui-ci se fut immobilisé, Billie ouvrit sa portière et sauta à terre. Sans prendre le temps d’admirer la vue sur le village et la vallée, ni les jardins où elle avait si souvent pris le soleil, elle se précipita à l’intérieur du château, saluant tout juste la domestique qui avait ouvert la lourde porte de chêne.
Elle traversa le hall en courant, prit le long couloir qui conduisait au bureau d’Alexei et ouvrit la porte à la volée. A son grand dam, elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Alors même qu’elle haïssait cet homme, il lui fallait reconnaître qu’il était superbe. Et malheureusement, elle était toujours aussi sensible à son charme dévastateur…
Il leva la tête et posa sur elle un regard dans lequel ne brillait pas la moindre lueur de contrition.
— Pas de cris, prévint-il d’un ton posé.
Pendant qu’elle luttait désespérément contre l’angoisse qui menaçait de lui faire perdre la raison, il travaillait tranquillement, sans le moindre remords ?
Submergée par une fureur noire, Billie ne cria pas. Elle chercha des yeux l’objet le plus lourd se trouvant à portée de sa main, le prit d’un geste vif et le jeta de toutes ses forces en direction d’Alexei. Il baissa la tête juste à temps pour éviter le presse-papiers en bronze, qui traversa la fenêtre située derrière lui dans un fracas de verre brisé.
— Je regrette de ne pas t’avoir atteint, déclara-t-elle d’une voix hachée.
— Réjouis-toi au contraire de m’avoir manqué, rétorqua-t-il en se levant et en faisant le tour du bureau. Tu ne maîtrises pas assez bien le français pour te défendre devant une cour d’assises pour une accusation de meurtre, mali mou.
Au même instant, la porte s’ouvrit sur Helios. En souriant, Alexei fit signe à son garde du corps de ressortir.
— Juste un accident, Helios. Désolé de t’avoir dérangé.
Dès que le garde du corps eut refermé la porte, Billie s’exclama :
— Je ne trouve pas les mots pour te dire ce que je pense de toi. As-tu la moindre idée de ce que j’ai ressenti quand j’ai appris que tu avais emmené Nicky à l’étranger ? C’est mon fils et tu n’as pas le droit de me le prendre.
Alexei darda sur elle un regard froid.
— C’est pourtant ce que tu t’apprêtais à me faire subir.
— Tu ne peux pas comparer ma décision de vivre en Angleterre avec ce que tu as fait aujourd’hui !
— Vraiment ? Tu connais aussi bien que moi mon rythme de travail et la fréquence de mes déplacements à travers le monde, il me semble. Alors, dis-moi combien de jours par an j’aurais pu voir mon fils, à ton avis ?
Billie pinça les lèvres.
— Tu n’éprouves aucun scrupule à l’idée de me priver de lui, poursuivit-il, implacable. Et tu sais pourquoi ? Parce que ça fait plus d’un an que tu piétines mes droits de père et que tu ne vois pas pourquoi tu ne continuerais pas.
— Tu déformes la réalité ! protesta Billie, outrée. Je ne suis pas égoïste à ce point !
— En ce qui concerne notre fils, si. C’est pour cette raison que je l’ai emmené avec moi aujourd’hui. Je savais que tu nous suivrais.
— Je n’ai jamais rien entendu d’aussi insensé de toute ma vie ! J’étais morte d’inquiétude… M’avoir fait subir ça, c’est cruel et impardonnable.
— Tu savais très bien qu’il ne pouvait rien lui arriver avec moi et Kasma. Priver notre fils de son père, voilà qui serait cruel et impardonnable, rétorqua Alexei d’un ton méprisant.
— Message reçu ! s’écria Billie, les joues en feu. Mais tu n’avais pas besoin d’aller jusque-là pour le faire passer. Ce que tu as fait était odieux.
— Je suis d’accord, mais tu ne m’as pas laissé le choix. Je n’ai pas l’intention d’être un père par intermittence. Notre fils aura besoin de moi et de mes conseils, enfant puis adulte. Si nous ne nouons pas des liens étroits dès maintenant, je n’aurai aucune influence sur lui quand il sera plus grand.
Elevé par un père distant et une mère trop indulgente, Alexei était devenu un adolescent casse-cou disposant de moyens financiers illimités. Constantin Drakos intervenait dans la vie de son fils uniquement lorsque celui-ci se mettait physiquement en danger. Un jour Nicky serait peut-être lui aussi un adolescent téméraire prêt à toutes les imprudences par goût du risque, songea Billie. Ce jour-là, il faudrait sans aucun doute une personnalité aussi forte que celle d’Alexei pour garder un certain contrôle sur lui…
Elle réprima un soupir.
— Je suis bien consciente que tu as toi aussi un rôle important à jouer dans la vie de Nicky.
— Mais jusqu’à aujourd’hui, tu n’étais pas prête à l’admettre.
Billie s’humecta les lèvres. Il fallait reconnaître qu’il avait raison.
— J’ai peut-être pris des décisions un peu hâtives.
Le regard d’Alexei se fixa sur la bouche de Billie et elle sentit une sensation de chaleur se déployer au creux de son ventre. Une lueur familière dans les yeux, Alexei s’avança lentement vers elle. Furieuse d’être aussi troublée, Billie s’efforçait de toutes ses forces de réprimer le feu qui montait en elle.
Mais il l’avait déjà rejointe. Refermant les mains sur ses hanches, il l’attira contre lui. Alors qu’elle ouvrait la bouche pour protester, il captura celle-ci dans un baiser enflammé qui réduisit à néant tous ses efforts. Les pointes de ses seins se hérissèrent de plus belle, tandis qu’une chaleur intense se répandait en elle. Comment pouvait-elle à la fois haïr Alexei et éprouver pour lui un désir aussi irrépressible ?
— Non ! protesta-t-elle d’une voix étouffée en criblant ses épaules de coups de poing.
Il s’arracha à ses lèvres et plongea dans le sien un regard brûlant.
— Même si nous en avons envie autant l’un que l’autre, glyka mou ?
S’écartant de lui, Billie rejeta la tête en arrière.
— Les relations purement sexuelles ne m’intéressent pas ! Tu devrais le savoir.
— Tu es trop exigeante.
— Ça, c’est ton point de vue.
— J’ai toujours aimé les défis, déclara Alexei en l’attirant de nouveau contre lui.
— Pour l’instant, je veux juste voir mon fils, répliqua-t-elle avec sincérité.
Le visage fermé, Alexei la lâcha aussitôt et l’accompagna en silence à l’étage. Comme à chacune de ses visites, elle admira le majestueux escalier qui aurait été plus à sa place dans une demeure du Vieux Sud américain que dans un château médiéval français. Elle avait toujours été charmée par ce mélange insolite de styles : les propriétaires successifs du château avaient tous apporté au décor une touche personnelle sans guère se soucier d’exactitude historique.
Nicky était couché dans son berceau et Kasma occupée à ranger ses jouets. A l’entrée de Billie, le visage de la jeune fille s’éclaira. Nul doute qu’elle était soulagée par son arrivée, songea Billie avec compassion. En l’obligeant à le suivre avec le petit garçon, Alexei l’avait mise dans une situation très inconfortable.
La gorge nouée, elle se pencha sur le berceau. Son fils lui adressa un grand sourire et se mit à gigoter joyeusement. Dieu merci, il n’avait pas subi les mêmes tourments qu’elle ! Le cœur gonflé de tendresse, elle le prit dans ses bras et le serra contre elle, se délectant de la chaleur de son petit corps et de l’odeur familière de sa peau.
Alexei ne la quittait pas des yeux, constata-t-elle soudain. Elle darda sur lui un regard noir avant de quitter la pièce.
— Où vas-tu ? s’exclama-t-il en la suivant dans l’escalier.
— M’asseoir un moment dans le jardin… avant de faire les bagages de Nicky, ajouta-t-elle d’une voix aussi égale qu’elle le put.
Pas question de rester en France. Alexei devait apprendre qu’elle ne se laissait pas manipuler aussi facilement.
— Je ne peux pas te laisser faire ça, rétorqua-t-il aussitôt d’un ton dangereusement posé.
Sans répondre, elle sortit dans la chaleur de l’après-midi et s’assit sur son banc favori, sous le vieux chêne. « Je ne peux pas te laisser faire ça. » Avait-il l’intention d’employer la force pour l’empêcher de partir avec Nicky ? Ou bien songeait-il à une méthode plus subtile ?
— Si tu savais comme ton père est retors, murmura-t-elle dans les cheveux de Nicky.
L’atmosphère paisible qui régnait dans le jardin lui permit de se détendre un peu. Malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher de se remémorer sa conversation avec Alexei. Au début, la colère l’avait empêchée d’entendre ses arguments. Puis elle avait dû se rendre à l’évidence. Si elle s’installait à Londres, elle l’excluait de fait de la vie de son fils. Or, ce n’était pas du tout dans ses intentions. Quels que soient ses griefs contre Alexei, il était hors de question de l’empêcher de nouer des liens étroits avec son fils.
Mais si elle restait à Speros, il lui serait pratiquement impossible de démarrer une nouvelle vie en toute indépendance. Bien sûr, l’essentiel c’était le bien-être de Nicky, pas le sien. Et peut-être n’existait-il pas de solution idéale, aussi satisfaisante pour elle que pour son fils…
Permettre à Nicky de rester proche de ses deux parents était la meilleure option. Impossible de le nier. Malheureusement, elle lui imposait de sacrifier sa propre liberté…
Un bruit de pas derrière elle la sortit de ses pensées tourmentées. Alexei arriva, suivi de Kasma avec une poussette. Billie confia Nicky endormi à la jeune fille.
— Il faut que nous parlions, déclara Alexei quand Kasma eut disparu à l’intérieur du château.
Billie leva vers lui un regard plein de larmes.
— Tu n’étais pas obligé de me le prendre pour me faire comprendre à quel point tu tiens à lui. Il suffisait de me le dire.
— Tu n’étais pas disposée à m’écouter.
Billie réprima un soupir. Elle n’avait aucune envie de déclencher une nouvelle dispute en lui rappelant tout ce qui s’était passé entre eux depuis leur mariage… Ils avaient chacun des torts. Et malheureusement, elle l’aimait toujours…
— J’ai été horrifiée en constatant que tu étais parti avec lui, en emportant son passeport, déclara-t-elle d’un ton crispé. Qu’aurais-tu fait si j’avais prévenu la police ?
Alexei crispa la mâchoire.
— J’aurais fait valoir que j’ai la garde de mon fils.
— De quoi parles-tu ?
Il jura en grec.
— Tu n’as pas lu le contrat de mariage, n’est-ce pas ? Je n’imaginais pas que tu serais aussi confiante…
Billie bondit sur ses pieds.
— Pourquoi ? Qu’y avait-il dans ce contrat ?
— Une clause selon laquelle si tu me donnais un enfant, tu m’abandonnais tous tes droits parentaux.
Envahie par un grand froid malgré la chaleur écrasante, Billie fixa Alexei avec incrédulité.
— C’est impossible.
— Billie… quand on fait appel aux meilleurs avocats de la planète, tout est possible.
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Saisie d’effroi, Billie fixa Alexei avec horreur pendant un long moment avant de pouvoir parler.
— Mais tu ne savais même pas que nous avions un enfant, quand nous nous sommes mariés !
— J’espérais que nous en aurions un. Et étant donné les nombreux déboires de mon père au fil de ses différents mariages, mes avocats ont veillé à ce que mes intérêts soient préservés en cas de problèmes. En clair, si nous nous séparons, la garde de nos enfants me revient.
Les jambes tremblantes, Billie se rassit sur le banc.
— Je n’aurais jamais signé un contrat aussi inique en connaissance de cause. C’est immoral. Je t’ai fait confiance et tu en as profité.
— Il n’y a pas eu tromperie. Tu as signé le document sans le lire. Tu trouves ça intelligent ?
— Tu as cru que je l’avais lu ? Que j’étais prête à renoncer à mes droits parentaux pour t’épouser ?
Alexei eut une moue ironique.
— Tu sais bien qu’il y a des femmes qui donneraient n’importe quoi pour m’épouser.
Billie secoua la tête, atterrée.
— Tu penses sincèrement qu’un contrat de ce genre ne sera pas invalidé par n’importe quel tribunal ?
— Je ne veux pas aller au tribunal. Je ne veux pas t’enlever Nicky. Je ne veux pas non plus divorcer.
Billie se releva.
— Je regrette d’avoir couché avec toi et d’être tombée enceinte de toi. Mais ma plus grosse erreur a été de t’épouser.
— Pour ma part, je suis heureux que tu aies fait tout ça. Je n’ai aucune envie de revenir en arrière… si ce n’est que j’aimerais beaucoup me rappeler la nuit où notre fils a été conçu. Mais même sans ce souvenir, je suis ravi et fier d’avoir un fils.
Il ne voulait pas divorcer…
Billie se mordit la lèvre. Et elle ? Que voulait-elle, à présent ? Obtiendrait-elle gain de cause si elle demandait l’annulation du contrat de mariage ? Etait-elle prête à prendre le risque d’attaquer Alexei en justice ? Si elle perdait la garde de son enfant, comment pourrait-elle apprécier sa liberté ?
— C’est du chantage, déclara-t-elle avec mépris.
— Je veux donner une chance à notre mariage, répliqua Alexei en soutenant son regard glacial. C’est pour cette raison que j’ai amené Nicky ici et que je t’ai demandé de nous rejoindre.
— Je n’aime pas être manipulée. Surtout d’une manière aussi abjecte. Je ne considère pas que la fin justifie les moyens. Tu veux savoir ce que tu as vraiment gagné ? Tu m’as fait comprendre que je ne supporterai pas de rester mariée à quelqu’un comme toi !
Billie ne parvint pas à faire plus d’un pas en direction du château. La main d’Alexei se referma sur son bras et l’immobilisa.
— Je ne te laisserai pas partir.
— Je ne te donne pas le choix ! s’écria-t-elle en dégageant son bras d’un mouvement rageur.
— Mais qu’est-ce qui te prend, bon sang ? Je suis prêt à me battre pour toi et pour notre mariage. En quoi est-ce du chantage ? En quoi est-ce méprisable ? Le bien et le mal n’ont rien à voir avec ça. Toi et Nikolos vous êtes ma famille et il est hors de question que je vous perde !
« Famille »… Ce mot éveillait en Billie des résonances profondes. Elle avait eu une enfance malheureuse et une adolescence difficile auprès d’une mère incapable de faire passer l’intérêt de son enfant avant le sien. Pendant toute sa scolarité, elle avait envié les enfants élevés par leurs deux parents, dont la vie était émaillée de grandes fêtes de famille où tout le monde était réuni, des grands-parents jusqu’aux petits derniers.
Elle n’avait jamais douté qu’un jour elle fonderait elle-même une famille, afin de donner à ses enfants l’amour et la sécurité dont ils avaient besoin. Aujourd’hui, elle prenait conscience que la vie n’était pas si simple et qu’une famille exigeait des sacrifices personnels.
Devait-elle rester mariée à un homme qui ne l’aimait pas ?
Sous le regard scrutateur d’Alexei, Billie se rassit sur le banc et tourna la tête pour regarder le jardin.
— J’ai l’impression que la vraie Billie est enfouie au fond de toi, dans un endroit où je ne peux pas l’atteindre, déclara-t-il d’une voix sourde.
— C’est parce que je ne me conduis plus comme ton employée. Je te tiens tête et tu n’aimes pas ça.
— Tu m’as toujours tenu tête.
La sonnerie de son portable fit tressaillir Billie. Elle lança un regard contrit à Alexei, le sortit de sa poche et s’éloigna de quelques pas pour répondre. C’était Hilary. Mais sa tante était si bouleversée et elle parlait si vite qu’elle dut la supplier de se calmer et de parler plus distinctement.
— Maman est… où ? Elle fait quoi ?
— C’est trop tard, Billie ! Je suis tellement désolée pour toi, mais tu ne peux plus rien faire… Lauren a empoché l’argent. Aujourd’hui elle mène la grande vie dans un hôtel de Londres. Je ne sais pas quand l’article sera publié. Et je pense qu’elle a également fourni des photos de Nicky… Oh ! je suis vraiment désolée. Si j’avais pu soupçonner ce qu’elle mijotait, j’aurais essayé de la dissuader, mais je ne l’ai appris que quand elle m’a appelée de Londres pour m’annoncer qu’elle allait être riche et célèbre !
— Que se passe-t-il ? intervint Alexei, alerté par l’air consterné de Billie.
— Ne t’inquiète pas, Hilary. Ce n’est pas ton problème. A quel hôtel est-elle descendue ?
Quelques secondes plus tard, Billie raccrocha et se tourna vers Alexei.
— Tu ne croiras jamais ce qu’a fait maman. Elle a donné une interview à notre sujet à un journal du dimanche qui l’a payée une fortune. Elle a même donné des photos de Nicky ! s’exclama Billie, au comble de l’indignation.
— Ça devait arriver un jour ou l’autre.
Il haussa les épaules.
— J’ai bien envisagé d’acheter son silence, mais je savais que tu n’apprécierais pas cette démarche.
— Pourquoi faudrait-il acheter son silence ? Comment a-t-elle pu vendre des photos de son propre petit-fils ?
Alexei, lui, n’était pas surpris. Parmi ses maîtresses, ses relations ou même certains parents éloignés, plusieurs n’avaient pas hésité à vendre à la presse des confidences sur sa famille. Il avait prévu depuis longtemps que Lauren Foster n’hésiterait pas à en faire autant.
— Je vais retourner à Londres pour lui dire ce que je pense d’elle ! annonça Billie d’une voix vibrante de colère.
— Ça ne changera rien. Si elle a signé un contrat, il n’y a plus rien à faire. Laisse Nicky ici, en tout cas. Les paparazzi pourraient bien être à l’affût dans l’attente de ta visite.
— Pourquoi n’es-tu pas furieux ?
— Depuis toujours je suis obligé de vivre avec le harcèlement des médias. C’est pour ça que j’apprécie beaucoup la législation française sur la protection de la vie privée. Ici, les paparazzi sont obligés de respecter des règles.
Presque soulagée d’avoir à régler un problème qui ne concernait pas l’avenir incertain de son mariage, Billie regagna le château pour se changer. Quelle ironie… Elle n’avait plus du tout envie de quitter la France. Et encore moins son fils… Néanmoins, elle ne pouvait pas laisser passer ça. Trop souvent par le passé, elle avait fermé les yeux sur la cupidité et la malhonnêteté de Lauren, uniquement pour avoir la paix. Il était grand temps que ça change.
— Il vaudrait mieux que je vienne avec toi, déclara Alexei alors qu’elle montait dans le SUV pour retourner à l’aéroport.
— Non, ce n’est pas la peine. Je serai de retour demain, promit Billie.
Pas question qu’Alexei assiste à la scène ! Quand Lauren voulait justifier son avidité, elle employait des arguments si lamentables qu’elle en devenait pathétique…
*  *  *
Billie arriva à l’hôtel dans la soirée. Visiblement grisée par l’argent qu’elle avait gagné, Lauren occupait une suite somptueuse. Lorsqu’elle ouvrit la porte, le cœur de Billie se serra. A en juger par ses cheveux ébouriffés et sa démarche chancelante, sa mère était ivre.
— Déjà quand nous étions enfants, Hilary n’arrêtait pas de cafter, se plaignit Lauren avec une moue boudeuse. Je suppose que si tu es ici, c’est pour me passer un savon.
— Non, c’est juste pour te poser une simple question.
Elle inspira profondément.
— Non seulement j’ai toujours fait de mon mieux pour ne pas t’encombrer, mais je t’ai aidée financièrement dès que j’ai commencé à travailler. Alors, pourquoi me trahis-tu dès que l’occasion se présente ?
Lauren fit la grimace.
— Tu es si scrupuleuse, Billie… Tu n’as vraiment rien de moi. Ni physiquement ni moralement. Comment pourrais-tu comprendre ce que je ressens ? J’ai gâché ma vie parce que je t’ai eue beaucoup trop jeune. La plupart des hommes ne veulent pas d’une femme qui a un enfant.
— Je n’ai pas le souvenir de t’avoir empêchée de vivre, répliqua sèchement Billie.
Cette fois, il n’était pas question d’écouter le discours larmoyant auquel elle avait droit depuis qu’elle était toute petite !
— Quand j’étais enfant, tu as eu des tonnes de petits amis. Et si à l’époque tu ne faisais rien pour les garder, c’est uniquement parce que tu espérais toujours trouver mieux ailleurs.
— Et alors ? C’est plus sain que d’aimer secrètement son patron pendant des années !
— Est-ce un aperçu de ce que tu as raconté à la presse ?
Lauren toisa Billie d’un air suffisant.
— Tu aimerais bien le savoir, n’est-ce pas ? Mais tu devras patienter quelques semaines pour lire l’interview en même temps que tout le monde.
— Quelques semaines… pourquoi quelques semaines ?
Lauren haussa les épaules.
— Qu’est-ce que j’en sais, moi ? Ils voulaient peut-être vérifier tous les détails avant de le publier.
— Ça ne te gêne pas le moins du monde d’avoir vendu ma vie privée, n’est-ce pas ? Et comment as-tu osé donner des photos de Nicky…
Lauren s’esclaffa.
— C’est un bébé magnifique ! Tu devrais être fière de lui au lieu de prendre cet air outragé. Mais explique-moi ce que tu fais ici, exactement. De quoi te plains-tu ? N’as-tu pas obtenu tout ce que tu voulais ? Pourquoi être aussi mesquine avec moi ? Après tout, tu as Alexei Drakos, une alliance au doigt, et de l’argent à ne plus savoir qu’en faire, non ?
— J’ai aussi une mère qui me met dans une situation très inconfortable. Comment as-tu pu nous faire ça ? Je ne comprends pas comment tu as pu monnayer notre intimité sans même te soucier du mal que tu pouvais nous faire.
Lauren était trop occupée à remplir son verre de vin pour répondre. Elle but plusieurs gorgées puis lança un regard noir à Billie qui l’observait.
— Qu’est-ce qu’il y a ? lança-t-elle d’un ton hargneux.
Sa mère se moquait éperdument de ce qu’elle venait de lui dire, comprit Billie avec consternation. Elle n’éprouvait aucun remords et n’avait pas l’intention de s’excuser.
— Je ne veux plus rien avoir à faire avec toi, déclara-t-elle posément en s’efforçant de masquer sa tristesse.
— C’est un ordre d’Alexei ? rétorqua Lauren d’une voix pâteuse.
Son verre à la main, elle ponctua sa question d’un geste théâtral et renversa du vin sur la moquette blanche.
— Je me demandais au bout de combien de temps il t’obligerait à m’exclure de ta vie. Mais je m’en moque… Je n’ai pas besoin de vous. Tu n’as jamais été autre chose qu’un boulet pour moi. Je veux être libre. Je veux vivre comme j’en ai envie sans qu’on vienne me faire la morale.
— Très bien.
Profondément blessée, Billie quitta la pièce. Elle aimait sa mère. Elle l’avait toujours aimée. Mais il n’était plus possible de se voiler la face. Lauren ne lui avait jamais témoigné la moindre affection et il n’y avait aucune raison que ça change.
Elle prit l’ascenseur dans un état second, puis traversa le hall sans remarquer tout de suite Helios, qui feuilletait ostensiblement des brochures touristiques devant le comptoir de la réception. D’un mouvement discret de la tête, il lui fit signe de sortir par une porte latérale plutôt que par l’entrée principale de l’hôtel.
Une limousine, différente de celle dans laquelle elle était arrivée, attendait le long du trottoir. Helios lui ouvrit la portière et elle laissa échapper un petit cri de surprise.
— Que fais-tu ici ?
Assis sur la banquette arrière, Alexei portait le même costume que cet après-midi, et sa mâchoire était recouverte d’une barbe naissante. Lui qui était toujours si soigné, ça ne lui ressemblait pas du tout, songea-t-elle, de plus en plus perplexe.
— C’est une décision de dernière minute, répliqua-t-il. Je suis venu en hélicoptère. Comment était Lauren ?
— Odieuse, répondit Billie d’une voix tremblante.
Si elle disait un mot de plus, elle allait éclater en sanglots, songea-t-elle en s’installant sur la banquette.
— Ivre, finit-elle par ajouter quelques secondes plus tard.
Alexei effleura sa joue.
— Et l’alcool la rend agressive, n’est-ce pas ?
Billie hocha la tête et il referma son bras autour d’elle pour l’attirer contre lui. Les yeux noyés de larmes, elle enfouit son visage dans son épaule, réconfortée par son odeur familière. Dire qu’il était venu jusqu’à Londres ! Il avait deviné que cette confrontation serait douloureuse et il avait tenu à lui apporter son soutien…
— Elle n’avait pas le moindre remords !
— Elle a besoin d’une cure de désintoxication. Mais pour que ça marche, il faut que la décision vienne d’elle.
Aucune chance ! songea Billie. Mais Alexei avait sans doute raison. Jusque-là, elle n’en avait pas conscience, mais sa mère avait bien un problème sérieux avec l’alcool.
— Où est Nicky ? demanda-t-elle d’un ton las.
— Il est resté en France. Je me suis dit que ce serait trop pénible pour lui de refaire le voyage pour une nuit. Tu as dîné ?
— Je suis trop fatiguée pour avoir faim.
*  *  *
Dans le hall de l’hôtel particulier londonien, Billie trébucha et Alexei la prit dans ses bras pour la soulever de terre. Il demanda à la gouvernante de préparer le dîner, puis il porta Billie à l’étage.
Il y avait très longtemps qu’elle n’était pas entrée dans cette partie de la demeure. Lorsque Alexei était fiancé à Calisto, elle considérait l’étage comme le territoire de la jeune femme. Et aujourd’hui encore, elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer la superbe blonde évoluant dans le décor pourpre et olive.
Alexei la posa sur le lit et lui enleva ses chaussures.
— On va te servir un repas. Quand tu auras mangé, tu dormiras. Tu en as besoin, dit-il en s’asseyant au bord du lit.
Une domestique apporta le dîner de Billie sur un plateau. Contrairement à ce qu’elle croyait, elle avait faim, constata-t-elle très vite.
— Tu n’es pas obligé de rester avec moi, dit-elle à Alexei.
Il l’étudia attentivement.
— Tu es encore sous le choc…
— Je me demande ce qu’elle a bien pu raconter aux journalistes, reconnut-elle avec une grimace.
— Les chiens aboient, la caravane passe… Le mieux c’est d’ignorer cet article. Ce qui est écrit dans la presse ne doit nous faire ni chaud ni froid.
Billie jeta un coup d’œil ironique à Alexei.
— Tu ne semblais pas avoir le même avis quand tu as vu cette photo de moi avec Damon sur la plage.
Alexei se raidit.
— C’était différent.
— Comment ça ?
— Damon Marios a toujours été attiré par toi.
— C’est ridicule. Il a épousé Ilona.
— Uniquement parce qu’il a gâché ses chances avec toi quand il était adolescent. Tu étais son premier amour et c’était le tien. Pour beaucoup de gens, ça crée un lien dont il est difficile de se libérer.
— Je ne l’ai plus jamais vu de la même manière après ce jour où il a fait comme s’il n’était pas avec moi sur le ferry, avoua Billie. Je m’étais toujours sentie étrangère sur l’île, mais ce jour-là, quand il m’a ignorée, j’ai eu l’impression d’être traitée comme un chien.
Alexei prit Billie par les épaules.
— Il s’est comporté comme un imbécile. J’ai été agréablement surpris de voir que tu ne lui pardonnais pas.
— Je n’ai pas apprécié ce que tu m’as dit à son sujet ce jour-là et pourtant c’était vrai. Et rien que pour ça, tu devrais savoir qu’il n’y aura plus jamais rien entre Damon et moi.
Alexei fronça les sourcils.
— Je n’aime pas qu’il tourne autour de toi, c’est tout. Tu es ma femme. Il doit respecter ça. Il ne doit pas être aussi familier avec toi. Tout homme digne de ce nom respecte ces limites. Tu es une femme, tu ne peux pas comprendre.
Ayant fini de manger, Billie écarta son plateau en riant.
— Oh si, je comprends parfaitement ! Tu aimerais que je porte à la cheville un bracelet gravé à ton nom.
— Je suis sérieux. Ça n’a rien à voir avec la jalousie ni la possessivité, s’empressa de préciser Alexei. C’est juste une question de bienséance.
— Je sais. Mais moi aussi je peux te donner mon opinion sur la bienséance. Par exemple, je n’aime pas ce lit parce que c’est Calisto qui en a choisi la parure et qu’elle y a dormi avec toi. Mais je ne te demanderai pas de le brûler pour me faire plaisir. Ce serait aberrant.
Visiblement surpris par cet aveu, Alexei plongea son regard dans celui de Billie.
— Je vais faire remplacer tous les lits.
— Ce serait idiot, insista Billie d’une voix douce. Il y a des choses avec lesquelles il faut apprendre à vivre.
Alexei bondit sur ses pieds, le visage fermé.
— Je n’accepterai jamais que Damon Marios et toi vous vous promeniez main dans la main ! La prochaine fois que je le surprends à laisser traîner sa main sur toi, je le tue ! Et si c’est aberrant ou idiot, je m’en moque.
Alexei partit en claquant la porte et Billie s’allongea, épuisée. Elle était mariée à un homme beaucoup plus possessif et jaloux qu’elle ne le pensait… Son amitié avec Damon était parfaitement innocente mais, de toute évidence, elle horripilait Alexei.
Il était vrai que, même quand elle travaillait pour lui, il s’était toujours comporté comme s’il avait le droit de se mêler de sa vie privée.
Elle n’aurait jamais dû le laisser prendre de mauvaises habitudes.
Elle eut un sourire triste. A cette époque, elle était elle-même rongée par la jalousie, et plus d’une fois elle s’était endormie en pleurant à cause des nombreuses maîtresses d’Alexei. Toutefois, aucune femme ne lui avait fait verser autant de larmes que Calisto Bethune…
Mais justement, il fallait que ça cesse. Aujourd’hui, elle était la femme d’Alexei. Il était temps d’apprendre à contrôler sa jalousie. Après tout, n’était-il pas venu jusqu’à Londres pour lui apporter son soutien ? Et à vrai dire, ce n’était pas la première fois qu’il faisait preuve de délicatesse à son égard… Au fil des ans, il lui avait prouvé à de très nombreuses reprises qu’il était un homme attentionné. Pourquoi avait-elle choisi de l’oublier depuis quelque temps ?
Billie s’assoupit et se réveilla plusieurs heures plus tard, toujours habillée. Etouffant un bâillement, elle se leva, se déshabilla, et sortit une chemise de nuit de sa valise avant de prendre une douche. Lorsqu’elle sortit de la salle de bains, le son assourdi de la télévision lui parvint à travers la porte de communication avec la pièce voisine. C’était là qu’Alexei devait passer la nuit… Etant donné qu’elle l’avait repoussé fermement à Hazlehurst, il ne risquait pas de la rejoindre dans son lit…
Elle se recoucha et éteignit la lumière. Pendant une demi-heure, elle s’agita sous les draps. Impossible de dormir. Alexei lui manquait trop… Elle finit par se redresser. Et alors ? Elle allait passer la nuit à se lamenter ?
Elle se releva et ouvrit la porte sans frapper. La pièce était plongée dans l’obscurité.
— Ce n’est que moi, murmura-t-elle avec confusion.
— Je ne t’ai pas prise pour un cambrioleur, plaisanta Alexei d’une voix rauque.
Peu à peu les yeux de Billie s’habituèrent à la pénombre, et elle distingua le lit. Elle se dirigea droit vers lui, se glissa sous la couette et se blottit contre le corps délicieusement chaud et musclé d’Alexei.
— Tu es consciente que, si tu restes, cela va entraîner certaines conséquences, yineka mou ? murmura-t-il en pressant son bassin contre le sien.
Electrisée par le contact de sa virilité pleinement éveillée, elle frissonna.
— C’est ce que j’espérais, reconnut-elle en ondulant doucement des hanches. Et je rentre en France avec toi demain.
Alexei roula sur elle et s’empara de sa bouche dans un baiser qui lui coupa le souffle.
— Nous allons enfin avoir notre lune de miel, commenta-t-il d’une voix rauque en guidant la main de Billie vers son sexe gonflé de désir.
— Ce… ce n’est pas la seule raison pour… laquelle je vais en France, répliqua-t-elle d’une voix hachée, étourdie par l’intensité des sensations qui l’assaillaient.
La passion qui la dévorait lui fit bientôt perdre toute retenue, et lorsqu’elle s’endormit, le jour s’était levé depuis longtemps.
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Plus d’un mois plus tard, Billie se réveillait dans la lumière éclatante de Provence.
Elle était seule dans le lit, constata-t-elle sans surprise. Pour Alexei, faire la grasse matinée consistait à se lever un peu après l’aube. Or, il était 10 heures passées.
Elle s’étira voluptueusement et des douleurs révélatrices d’une vie amoureuse exaltante lui arrachèrent un sourire. Alexei était un amant extraordinaire… Et plus ils faisaient l’amour, plus elle se sentait proche de lui.
De son côté, considérait-il toujours que ce qui les unissait était purement sexuel ? Elle n’en savait rien et n’avait pas l’intention de lui poser la question. Elle était trop heureuse avec lui pour se torturer avec des doutes et des interrogations. Quelle importance avaient les mots, de toute façon ? Ce qui comptait, c’était l’harmonie dans laquelle ils vivaient et la qualité de leurs relations, que la présence de Nicky avait resserrées.
Jusque-là, à son grand soulagement, aucun article dévoilant les détails de leur vie privée n’avait paru dans la presse suite à l’interview de Lauren. Mais il ne fallait pas se faire d’illusions. Aucun journal ne payait grassement des informations destinées à ne pas être publiées. Billie n’avait aucune nouvelle de sa mère, qui d’après Hilary continuait de mener grand train à Londres.
Dire qu’ils vivaient au château depuis presque cinq semaines ! songea Billie en choisissant sa tenue après avoir pris une douche. Peu à peu, ils avaient adopté un rythme de vie assez régulier. En principe, le matin, Alexei travaillait. Et souvent, elle travaillait avec lui. Il ne quittait le Midi qu’une fois par semaine pour des réunions importantes et déléguait le plus de responsabilités possible à ses collaborateurs.
Vêtue d’une robe bain de soleil bleue, Billie sortit sur le balcon pour admirer les vignes et les champs de lavande qui s’étendaient jusqu’aux falaises d’ocre dans le lointain. Elle ne se lassait pas de ce paysage…
De temps en temps, Alexei et elle descendaient la rue pavée pour déguster un café et un croissant sur la place du village. Certains soirs, ils dînaient dans un petit restaurant pittoresque, installé à l’intérieur des fortifications qui entouraient le village.
Le plus merveilleux, c’était que personne ne leur prêtait attention. D’un commun accord, ils avaient décidé d’éviter la Côte d’Azur et ses stations balnéaires fréquentées par la jet-set, où Alexei n’aurait eu aucune chance de passer inaperçu.
Sous les rayons du soleil, une splendide bague de rubis et de diamants en forme de fleur brillait au doigt de Billie. Alexei la lui avait offerte le soir mémorable où ils étaient allés dans un club branché de Marseille situé dans un ancien entrepôt, où Alexei lui avait appris à danser la salsa.
— En quel honneur ? avait-elle demandé lorsqu’il lui avait donné la bague.
Il avait ri.
— Pourquoi cette question ? Elle suggère que tout cadeau serait une forme de récompense. Il est vrai que j’ai fait beaucoup de cadeaux dans cet esprit par le passé, mais ça ne te concerne pas. Bien sûr, je pourrais te dire que c’est parce que tu es fantastique au lit, ou parce que tu es belle, ou encore parce que de toutes les femmes que j’ai connues, tu es la seule à avoir les cheveux couleur de soleil couchant.
Alexei avait soudain plissé le front.
— J’ai été séduit par ta chevelure la première fois que je l’ai vue sous le soleil… et je te l’ai dit… je te l’ai dit le soir qui a suivi les funérailles.
— Tu as enfin retrouvé des souvenirs ! s’était-elle exclamée, ravie. Te souviens-tu ce que tu ressentais ce soir-là ? Ce que tu pensais ?
Alexei s’était raidi.
— Oh oui, avait-il confirmé sans plus de précisions.
Les jours suivants, il lui avait paru un peu distant et il n’avait plus jamais fait aucune allusion à cette soirée.
Parfois ils jouaient les touristes, et ils avaient déjà visité plusieurs petits villages perchés sur les collines des environs. Ils aimaient flâner sur les marchés hauts en couleur, où ils achetaient du pain, des olives, du miel et des brassées de lavande dont Billie parsemait tous les meubles du château. Au grand amusement d’Alexei, Marie, la gouvernante, ne manquait jamais de faire remarquer qu’ils pouvaient trouver les mêmes produits, de qualité bien supérieure, à la porte du château.
En descendant l’escalier, Billie entendit Nicky crier. Guidée par le bruit, elle se rendit dans la bibliothèque où Alexei avait interrompu son travail pour sortir son fils de la corbeille à papier qu’il avait renversée et dans laquelle il avait mis la tête.
Ayant appris à marcher à quatre pattes très tôt, Nicky exigeait depuis quelque temps une vigilance de tous les instants. Il avait déjà vidé des tiroirs, déchiré des livres, et creusé dans la terre de plusieurs plantes en pots. C’était un bébé tornade, déterminé à causer le plus de dégâts possible sur son passage.
— Non, tu ne peux pas rester dans la corbeille, dit Alexei en soulevant son fils. Et tu ne peux pas prendre ça non plus, ajouta-t-il en l’empêchant de prendre un stylo sur le bureau.
Depuis le seuil de la pièce, Billie vit Nicky prendre une profonde inspiration pour mieux crier son indignation devant cette atteinte à sa liberté.
— Inutile de faire tout ce raffut, ça ne te mènera nulle part, assura Alexei en se penchant pour prendre un jouet par terre.
Il le tendit à son fils, qui le jeta rageusement en hurlant de plus belle.
Alexei s’assit et laissa Nicky se hisser sur ses pieds en s’accrochant aux pans de sa veste. La mauvaise humeur du petit garçon s’évapora instantanément. Rien ne le réjouissait autant que cette capacité toute nouvelle à se tenir debout.
Tout en tenant fermement son fils, Alexei regarda Billie et lui adressa un sourire ravageur.
— Je croyais que tu n’émergerais jamais aujourd’hui.
— A qui la faute si je suis aussi fatiguée ?
Alexei arqua les sourcils.
— Je me souviens très nettement avoir été réveillé juste avant l’aube par une femme très entreprenante…
Billie s’empourpra. Au contact d’Alexei, toutes ses inhibitions l’avaient peu à peu abandonnée. Le désir insatiable qu’il manifestait à son égard lui avait donné confiance en elle. Elle portait de la lingerie qui l’aurait fait rougir quelques mois plus tôt et il lui arrivait même de ne rien porter du tout.
Nicky posa la tête sur l’épaule d’Alexei et ses paupières se fermèrent.
— Je vais le coucher, dit Billie.
Alexei se leva et la précéda dans l’escalier. Elle changea Nicky et l’installa dans son lit, dans la pièce contiguë à leur chambre. Kasma était sortie pour la journée et même si une jeune fille du village la remplaçait régulièrement pour qu’elle n’ait pas un emploi du temps trop chargé, Alexei et Billie s’occupaient régulièrement eux-mêmes de leur fils.
Alexei regarda dans le berceau, où Nicky essayait d’attraper ses doigts de pied, puis il tourna la tête vers Billie.
— Je veux un autre enfant.
Surprise par cet aveu inattendu, Billie le regarda avec perplexité.
— Je n’étais pas là quand tu portais Nikolos, dit-il d’un ton égal. J’ai tout raté.
— Tu sais pourquoi je ne t’ai rien dit, rappela-t-elle, sur la défensive.
— Je sais que tu pensais que ma petite amie comptait plus pour moi que mon enfant à naître. Mais c’était une erreur. J’aurais fait passer l’intérêt de mon enfant avant tout le reste, comme mon père avant moi. C’est dommage que tu ne m’aies pas laissé une chance de te le prouver.
La douce euphorie dans laquelle Billie baignait depuis son réveil s’évanouit. Si elle lui avait caché sa grossesse, c’était parce qu’elle ne voulait surtout pas qu’il l’épouse par devoir. Elle avait besoin d’être choisie pour elle-même. Mais pouvait-elle être certaine que c’était bien le cas aujourd’hui ? Alexei avait-il souhaité cette lune de miel uniquement par envie de passer du temps avec elle ? Ou bien n’était-ce qu’une habile manœuvre pour consolider les bases de la famille qu’il avait décidé de fonder ? Etait-ce avant tout la mère qui l’intéressait en elle ?
— Je pense qu’un enfant nous suffit pour l’instant, répliqua-t-elle d’un ton posé.
Alexei scruta son visage.
— Tu ne me fais toujours pas confiance.
— Ce n’est pas une question de confiance. J’ai juste besoin d’encore un peu de temps.
— Nicky a fait naître en moi des sentiments qui m’étaient totalement étrangers.
Visiblement conscient de la stupéfaction de Billie devant cet aveu inattendu, il ajouta :
— Tu es surprise… mais moi aussi. J’ai pris conscience que j’étais las de la vie que je menais. Contrairement à ce que j’ai longtemps cru, je suis prêt pour la vie de famille, yineka mou.
— C’est fantastique, commenta Billie, mais sans conviction.
Pour sa part, elle n’était pas prête à prendre le risque d’une deuxième grossesse sur la foi de cette déclaration. Lorsqu’elle commencerait à s’arrondir, il ne la trouverait peut-être plus attirante. Après tout, c’était un homme pour qui le sexe occupait une place essentielle, et une grossesse aurait forcément des répercussions sur leur relation. Non, elle ne voulait pas prendre ce risque…
— Tu me côtoyais de trop près quand j’étais un play-boy incorrigible, murmura Alexei en la prenant dans ses bras. Tu connais trop de détails de ma vie passée. C’est ça le problème.
— Je n’ai jamais jugé…
— Allons donc ! Tu as désapprouvé mon style de vie dès le jour de notre rencontre.
— Ce n’est pas vrai…
— Tu n’as jamais pu cacher ce que tu pensais, insista Alexei d’un ton ironique. Ton visage se fermait, tu te raidissais et ta voix devenait glaciale.
Déconcertée par cette description, Billie resta muette.
Le visage d’Alexei s’éclaira d’un large sourire tandis qu’il la serrait un peu plus fort.
— Tu as été jalouse comme une tigresse dès le début !
— Ce n’est pas vrai !
— Et moi qui menais une vie normale de célibataire…
— Une vie de libertin, oui ! rectifia-t-elle spontanément.
— Mais tu aimes bien le libertinage avec moi, murmura Alexei en plaquant son bassin contre le sien.
A son grand dépit, Billie fut aussitôt submergée par une vive chaleur. Pourquoi n’avait-elle aucun contrôle sur les réactions qu’il déclenchait en elle ? Il l’embrassa avec une fougue qui la transporta. Il lui avait fait l’amour pendant la moitié de la nuit et il la désirait encore… Comment pourrait-elle s’en plaindre ?
Les jambes en coton, elle se laissa entraîner dans leur chambre. Dès que la porte fut refermée sur eux, elle lui arracha sa veste avant de s’attaquer à sa chemise et à son pantalon tout en échangeant avec lui des baisers enflammés.
— Tu devrais rester au lit toute la journée, murmura-t-il en lui mordillant le cou. Ça ne vaut pas le coup que tu t’habilles. Je ne suis jamais rassasié de toi, yineka mou.
Il fit glisser ses fines bretelles sur ses épaules, puis il descendit la fermeture Eclair de sa robe, qui lui tomba sur la taille. Après avoir dégrafé son soutien-gorge, il se pencha sur un sein et aspira goulûment entre ses lèvres le téton durci. Tout en le suçant et en le léchant avec avidité, il remonta le bas de sa robe, déchira sa culotte et enfonça les doigts dans la fleur de sa féminité ruisselante de désir.
Transpercée de toutes parts par des flèches acérées de plaisir, elle ondulait des hanches avec des gémissements rauques. Il la fit reculer contre le mur et la souleva de terre pour entrer en elle d’un coup de reins. Les jambes nouées autour de sa taille, les doigts crispés sur ses épaules, elle ne s’appartenait plus.
Au bout de quelques instants, il la renversa sur le lit et accéléra la cadence avec une impétuosité qui la propulsa dans une autre dimension. Secoués l’un et l’autre au même instant par une déflagration d’une violence inouïe, ils fusionnèrent dans un plaisir surnaturel.
— Je ne t’ai pas fait mal ? Je n’ai pas été trop brutal ? demanda Alexei quand il eut repris son souffle.
— Non, au contraire… Je suis… sur une autre planète, murmura-t-elle en s’efforçant de trouver des mots pour exprimer l’inexprimable.
Alexei eut un sourire ravi qui la chavira et il la serra contre lui.
— Avec toi, les limites sont repoussées un peu plus chaque jour, commenta-t-il en déposant un baiser sur ses lèvres. Tu es vraiment exceptionnelle, moraki mou.
*  *  *
Ce soir-là, le dîner fut interrompu par une succession de coups de téléphone. Lorsque Billie voulut savoir s’il y avait un problème, Alexei éluda ses questions, le visage fermé. Perplexe, elle monta se coucher seule.
Le lendemain matin, elle fut réveillée par le signal indiquant l’arrivée d’un texto sur son portable. En se redressant pour prendre l’appareil, elle constata avec surprise que l’oreiller voisin du sien n’avait pas été touché.
Le message provenait d’Hilary, qui l’informait que l’interview de Lauren avait été publiée et qu’elle en avait faxé une copie au château. Sa tante l’exhortait à ne pas prêter attention à ce qu’elle appelait des « inepties malveillantes ». Il fallait donc s’attendre au pire, songea Billie avec appréhension.
Des coups furent frappés à la porte et une domestique entra avec un plateau de petit déjeuner sans nul doute commandé pour elle par Alexei. S’efforçant de réprimer son anxiété mais pour une fois insensible à la beauté de la vue, Billie s’installa à table sur le balcon et mangea des fruits. Elle mit son croissant en miettes sans parvenir à manger une seule bouchée. Quelles histoires sa mère avait-elle bien pu raconter ? Et après ça, qui aurait l’idée de mettre en doute ses propos ? Personne. A part les gens qui connaissaient Lauren, bien sûr…
Du bruit dans la chambre lui fit tourner la tête. Alexei la rejoignit sur le balcon, vêtu d’un pantalon de toile beige et d’un T-shirt moulant noir. Son cœur fit un bond dans sa poitrine comme chaque fois qu’elle le voyait. Mais s’il était aussi beau et attirant qu’à l’ordinaire, il semblait tendu…
— Tu as lu l’interview de Lauren dans le Sunday Globe, dit-elle, l’estomac noué.
Il lui lança un regard interrogateur.
— Hilary m’a envoyé un texto pour me dire qu’elle nous l’avait faxée.
— L’article est arrivé mais je l’ai jeté. Il est inutile que tu te mettes dans tous tes états en le lisant.
— C’est ma mère. J’ai bien l’intention de le lire.
Alexei s’attendait visiblement à cette réponse.
— Dans ce cas, il vaut mieux que tu saches tout de suite le pire. Lauren m’a accusé d’avoir une liaison avec Calisto.
Billie sentit le sang se retirer de son visage. Prise de nausée, elle voulut se lever, mais ses jambes se dérobèrent sous elle et elle se laissa retomber sur son siège.
— C’est peut-être ma faute…, murmura-t-elle. Avant que les résultats du test ADN arrivent et que je te retrouve à Hazlehurst, j’ai vu dans un journal une photo de toi et de Calisto à une terrasse de café à Paris. Et je dois reconnaître que j’ai eu des soupçons…
Alexei crispa la mâchoire.
— Si Calisto m’intéressait toujours, je n’aurais pas rompu avec elle et je ne me serais pas marié avec toi. Il faut que tu apprennes à me faire confiance, Billie. Il y aura toujours des rumeurs de ce genre à mon sujet. Comme mon père avant moi, je suis régulièrement la cible de ce genre de ragots et je ne tolérerai pas que ça sème le trouble entre nous. J’ai déjà appelé mes avocats. J’ai l’intention de porter plainte.
Il était venu la voir uniquement pour la prévenir du contenu de l’article avant qu’elle ait le temps de le lire. Très habile… Seigneur, comment pourrait-elle faire confiance à un homme aussi manipulateur ? Comment le croire innocent quand il prenait autant de précautions pour se disculper ?
Billie se releva. Pourquoi la regardait-il ainsi ? S’il attendait qu’elle lui assure qu’elle le croyait, il allait être déçu… S’il avait été plus franc avec elle dès le départ, elle n’aurait jamais eu de soupçons au sujet de Calisto.
— Je vais m’habiller, annonça-t-elle d’un ton neutre.
— Si tu sors dans le jardin, ne t’approche pas de la grille d’entrée. Des paparazzi font le siège de la maison.
— Oh…
Billie se mordit la lèvre. C’était plus grave qu’elle ne le pensait… Les révélations de Lauren faisaient du bruit et cette dernière devait jubiler d’être ainsi sous les projecteurs. Il fallait espérer qu’elle n’avait pas l’intention de divulguer d’autres « informations » sur le mariage de sa fille. Et que ce mariage n’était pas irrémédiablement détruit…
Lorsqu’elle finit par avoir le journal dans les mains, Billie sentit un grand froid l’envahir.
— Je n’ai pas besoin que tu rôdes autour de moi ! lança-t-elle à Alexei, debout devant la fenêtre avec leur fils dans les bras. Surtout avec Nicky. Je ne veux pas qu’il nous entende nous quereller.
— Alors ne lis pas l’article…
Secouant la tête avec irritation, elle sortit dans le jardin et s’installa à l’ombre du vieux chêne. La principale information révélée dans l’interview était illustrée par une photo d’Alexei en train d’embrasser Calisto dans une rue de Paris. Anéantie par cette vision d’horreur, Billie se reporta au texte. Selon les dires de l’interviewée, Alexei avait renoué avec Calisto peu de temps après avoir quitté son épouse, le soir même du mariage.
C’était donc vrai…
Et elle en avait la preuve sous les yeux. Une preuve flagrante, que même Alexei ne pourrait pas réfuter. Ses pires craintes étaient fondées.
La mort dans l’âme, Billie jeta un coup d’œil aux photos de son fils également publiées, et poursuivit sa lecture. Lauren n’avait pas trop brodé sur les circonstances dans lesquelles elle était tombée amoureuse d’Alexei alors qu’elle travaillait pour lui. Elle insistait surtout sur sa détresse devant le défilé incessant de femmes superbes avec lesquelles il s’amusait pendant qu’elle travaillait jour et nuit. Lauren accusait ensuite Alexei d’avoir « utilisé » sa fille éperdue d’amour parce qu’il avait besoin de réconfort après les funérailles de ses parents, puis de l’avoir laissée tomber quand Calisto avait reparu, fraîchement divorcée. Lauren suggérait enfin que, sachant Billie enceinte, il lui avait imposé un congé de longue durée pour éviter que la nouvelle de sa grossesse ne s’ébruite.
Un léger bruit fit tressaillir Billie. Elle leva la tête et croisa le regard d’Alexei.
— Cette photo où j’embrasse Calisto date d’il y a deux ans, déclara-t-il d’un ton amer. Il n’y a rien entre nous.
Refusant de l’écouter, Billie détourna la tête. Quel que soit l’angle sous lequel elle considérait le problème, elle arrivait toujours à la même conclusion. Alexei l’avait trahie avec Calisto. Et en oubliant ce qui s’était passé entre eux après les funérailles, il lui avait été infidèle.
— Billie… C’est une vieille photo, prise longtemps avant notre mariage, répéta Alexei.
— Comment veux-tu que je te croie ? Je sais que Calisto ne voyait aucun inconvénient à avoir une relation avec toi, même marié. Elle a été jusqu’à me dire qu’elle m’était reconnaissante de t’avoir donné un fils parce qu’elle-même ne voulait pas prendre le risque d’abîmer son corps avec une grossesse.
Alexei ouvrit de grands yeux.
— Quand t’a-t-elle dit ça ?
— Quand je l’ai vue à Paris. Elle m’a dit que tu ne me laisserais pas la garde de Nicky et qu’elle était prête à l’élever avec toi !
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ? s’exclama Alexei, visiblement abasourdi. Comment as-tu pu croire des mensonges aussi ridicules ? Je sais combien vous êtes proches l’un de l’autre, Nicky et toi. Jamais je ne vous séparerais…
— Tu l’as fait il y a un mois.
— Pour quelques heures ! Et dans le seul but de t’attirer ici et de donner une chance à notre mariage. Tu es une mère fantastique et notre fils aura toujours besoin de toi. Comment as-tu pu écouter les propos empoisonnés de Calisto ?
— Et toi, comment as-tu pu l’installer chez toi à Paris ?
Alexei leva les mains avec frustration.
— Parce que je suis en partie responsable de sa situation actuelle ! Je t’ai déjà expliqué que, après notre rupture, elle s’est endettée à cause de ma négligence. Mais toi, Billie, comment as-tu pu me cacher ce qui s’était passé entre nous le soir des funérailles ? Il ne t’est jamais venu à l’esprit que malgré mon amnésie je pouvais éprouver le sentiment d’avoir perdu quelque chose, même sans savoir ce que c’était ?
— Perdu quelque chose ? répéta Billie d’une voix mal assurée. Je ne suis pas sûre de comprendre…
— Cette nuit-là, nous avons noué des liens si étroits qu’ils m’ont hanté sans que j’en ai conscience. Mais il a fallu que je me souvienne de ce que j’avais ressenti avec toi cette nuit-là pour comprendre pourquoi je m’étais précipité tête baissée dans une seconde relation avec Calisto.
— Tu… Tu es en train de me dire que tu as retrouvé le souvenir de cette nuit-là ? Si c’est vrai, pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ?
Alexei laissa échapper un petit rire amer.
— Il ne t’est jamais venu à l’idée que ce souvenir pouvait me faire honte ?
Honte ? Billie plissa le front. Décidément, elle avait de plus en plus de mal à le suivre…
— J’ai eu honte d’avoir profité de toi.
— Mais non. Tu étais perdu, vulnérable…
— Et je t’ai utilisée. Ta mère a entièrement raison. Cependant, cette même nuit pendant que nous étions ensemble, j’ai compris que j’étais amoureux de toi et que c’était sans doute le cas depuis un certain temps.
Billie en eut le souffle coupé.
— Mais c’est impossible !
— Je suis tombé amoureux de toi au fil des jours sans même m’en rendre compte, poursuivit Alexei, visiblement irrité par ce manque de clairvoyance. J’avais pris l’habitude de comparer les autres femmes avec toi et tu leur étais systématiquement supérieure. Il était inévitable que nous finissions par coucher ensemble… mais ça n’aurait pas dû se passer comme ça.
— Tu n’étais pas amoureux de moi, insista Billie d’un ton ferme.
— Tu méritais mieux que ce qui s’est passé cette nuit-là. J’étais ivre et un peu déstabilisé par les sentiments étranges que je découvrais en moi, poursuivit Alexei sans tenir compte de ce commentaire. J’aurais dû te traiter avec respect et délicatesse, agapi mou.
« Mon amour »… Il l’avait appelée « mon amour »… Billie fut prise de vertige.
— Je n’arrive pas à croire ce que tu me dis !
— Quand je suis tombé et que je me suis cogné la tête, je n’ai pas seulement oublié ce que nous avions partagé dans ton lit. J’ai oublié que je n’avais jamais été aussi heureux et que j’étais certain d’avoir enfin trouvé la femme de ma vie. Pourquoi ai-je pris le risque de te faire l’amour sans protection, à ton avis ? Ça ne me ressemblait pas du tout. Et c’était la preuve criante que j’envisageais autre chose qu’une brève aventure avec toi ! Tu aurais dû le comprendre !
Enfin convaincue, Billie s’autorisa à croire ce que lui disait Alexei. N’avait-elle pas remarqué, cette nuit-là, que certains de ses propos suggéraient qu’il était plus attaché à elle qu’elle ne l’imaginait ? Mais de la part d’un séducteur notoire qui enchaînait les liaisons passagères, cela lui avait paru invraisemblable et elle avait préféré ignorer ces indices et refouler les espoirs qu’ils avaient fait naître.
— J’ai présumé que les instants que nous avions partagés n’avaient aucune importance pour toi, reconnut-elle. Et j’ai pensé que si tu les avais oubliés, c’était peut-être parce que tu ne voulais pas t’en souvenir.
Alexei fronça les sourcils.
— Il y a du vrai dans cette analyse. Mais pas en ce qui concerne ce qui s’est passé entre nous… Il y a quelques semaines, j’ai consulté un psychiatre à propos de ces heures oubliées. Il a suggéré que mon inconscient refusait peut-être de libérer le chagrin qui m’a accablé après la mort de mes parents. Mais d’après lui, puisque j’avais quand même réussi à me rappeler tout un pan de cette période oubliée, d’autres souvenirs finiraient par me revenir. J’ai envisagé d’essayer l’hypnose…
— Je ne me doutais pas du tout que tu étais aussi frustré par cette perte de mémoire.
— Comment aurais-je pu ne pas l’être ? Cette première fois avait une influence primordiale sur notre mariage et sur ton manque de confiance. Il fallait que je me rappelle tout ce qui s’était passé pour prendre la mesure du traumatisme que tu avais subi. Nous avions partagé des moments exceptionnels et tout à coup… plus rien. Comme s’il ne s’était jamais rien passé…
— Oui, cela a été une expérience très douloureuse, acquiesça Billie, surprise et touchée qu’il ait fait l’effort de consulter un psychiatre pour tenter de résoudre le problème. Et je ne savais pas du tout quoi faire. Ne rien dire semblait la solution la plus raisonnable… Et bien sûr, au début je n’ai pas pensé un seul instant à ce qui pourrait arriver si j’étais enceinte. Mais dis-moi, quand as-tu retrouvé ces souvenirs ?
— J’ai d’abord eu quelques flashes, et puis un matin je me suis réveillé avec le souvenir de tout ce qui s’était passé entre nous. Mon trou de mémoire n’était pas entièrement comblé. Il me manquait – et il me manque toujours – la période qui a précédé, pendant laquelle je me suis consciencieusement enivré. En tout cas, je suppose que je n’ai rien fait d’autre que boire avec détermination… Mais peu importe. L’essentiel, c’est que j’ai enfin retrouvé tous les souvenirs nous concernant. Y compris et surtout ceux des sentiments que tu m’avais inspirés cette nuit-là. Ce qui m’a profondément bouleversé, tu t’en doutes.
— Et tu crois sincèrement que ce qui t’a poussé dans les bras de Calisto, c’est la frustration due à l’arrêt brutal de notre relation naissante ? demanda Billie, dubitative.
— Tu n’as jamais vu qu’elle et moi nous avions autant de points communs qu’un chien et un chat ?
— Je croyais que tu étais heureux avec elle.
— Je l’ai été pendant… les cinq premières minutes.
Alexei eut une moue de dérision.
— J’ai refusé d’écouter mes doutes parce que j’étais en quête d’une grande histoire. Si seulement tu m’avais parlé de ce qui s’était passé entre nous… Mais tu avais de ma vie amoureuse une opinion désastreuse et tu croyais qu’il n’y avait rien à attendre de moi. C’est ça le fond du problème. C’est ça qui nous a tenus éloignés l’un de l’autre pendant si longtemps.
Il avait raison, reconnut Billie, le cœur serré. Elle n’avait vu en lui que le séducteur invétéré. Sans prendre conscience qu’il l’avait toujours traitée avec beaucoup plus de respect que les autres femmes, et qu’il avait toujours eu à cœur de défendre ses intérêts…
Alexei prit les mains de Billie dans les siennes et la hissa sur ses pieds.
— Je n’aimais pas Calisto. Je ne l’ai jamais aimée. Pourquoi mettrais-je mon mariage en péril pour une nouvelle aventure avec elle ?
Elle plongea son regard dans le sien.
— Quand tu m’as abandonnée en pleine nuit de noces, tu te moquais éperdument de notre mariage. Et jusqu’au résultat du test ADN, tu as refusé de croire que Nicky était notre fils…
— Sois honnête. Tu ne m’avais pas du tout préparé à toutes ces révélations. Bien au contraire. Et tout ce que tu me racontais était si extravagant que je pouvais légitimement être sceptique. J’étais d’autant plus anéanti que tu étais la seule femme au monde en qui j’avais toujours eu une confiance aveugle…
— Tu ne m’aimais pas quand tu m’as épousée…
Alexei prit le visage de Billie entre ses mains.
— Je t’aimais sans en être conscient. Et pourtant, tout au fond de moi, je le savais. C’est pour ça que je me suis senti aussi trahi quand j’ai découvert tout ce que tu m’avais caché.
Billie posa ses mains sur celles d’Alexei.
— Je sais. J’aurais dû m’y prendre autrement, mais ce n’était pas facile pour moi de te parler.
— Assez discuté du passé. L’essentiel, c’est que nous ayons retrouvé la confiance. Il n’y a pas d’autre base pour un mariage réussi.
Profondément émue par la tendresse qui se lisait dans les yeux d’Alexei, Billie demanda d’un air mutin :
— Si je comprends bien, il n’y a rien entre Calisto et toi ?
— Non. D’ailleurs elle m’a déjà appelé pour me prévenir qu’elle avait fait publier un démenti…
Alexei rit.
— … et pour m’annoncer qu’elle venait de se fiancer. D’où son empressement à réfuter les allégations de Lauren.
— Se fiancer ? Avec qui ?
— Avec un riche banquier parisien. Beaucoup plus âgé qu’elle, mais elle prétend que les hommes d’un certain âge sont plus fiables. Et comme il a plusieurs enfants déjà adultes, il ne lui demandera pas de lui en donner.
— Pourtant, quand je l’ai vue à Paris elle semblait déterminée à te récupérer.
— En effet, mais je n’étais pas d’accord. De toute évidence, elle avait un plan B. Je suis soulagé qu’elle ait trouvé quelqu’un. Je vais pouvoir confier la gestion de ses comptes à un tiers sans avoir mauvaise conscience.
— Je dois avouer que je suis soulagée moi aussi, reconnut Billie.
— Tant mieux, mais tu n’as jamais eu aucune raison de t’inquiéter. Je t’aime. Et nous avons toute une vie d’amour devant nous, agapi mou.
« Toute une vie d’amour »… Le cœur gonflé d’une joie indicible, Lauren plongea dans celui d’Alexei un regard éperdu.
— Je t’aime.
Il captura sa bouche avec ferveur, puis il l’entraîna jusqu’à leur chambre.
*  *  *
Dix-huit mois plus tard, Billie promenait un regard ébloui sur sa fille Kolena, couchée dans son berceau. Avec ses yeux bruns et ses cheveux cuivrés, Kolena était un mélange miniature de ses deux parents. Accroché au berceau, Nicky poussa un ours en peluche vers la main de sa sœur. Les petits doigts du bébé agrippèrent une oreille, mais quelques secondes plus tard, ses paupières se fermèrent.
— Kolena dort encore, commenta Nicky avec une moue dépitée.
— La journée a été longue pour elle, tu sais.
Et très réussie pour tout le monde, songea Billie avec un sourire attendri. Après le baptême, la réception organisée à Hazlehurst s’était déroulée dans une atmosphère chaleureuse.
Pour la première fois de sa vie, elle avait réussi à réunir dans la même pièce sa mère et son père. Certes, en apercevant Desmond, son ancien fiancé, à l’autre bout de la salle, Lauren s’était contentée d’un bref hochement de tête, les lèvres pincées. Mais quelques instants plus tard, lorsqu’il avait déclaré qu’elle était toujours aussi belle et de plus en plus jeune, elle avait fondu. Ils avaient ensuite discuté cordialement pendant un long moment devant le buffet. C’était un véritable soulagement que leurs retrouvailles aient eu lieu dans un climat aussi détendu, songea Billie.
Il était vrai que, depuis dix-huit mois, la vie de Lauren avait été émaillée de nombreux événements qui avaient abouti à un changement radical. Au bout de six mois de fête ininterrompue à Londres, elle avait dépensé tout l’argent gagné grâce à l’interview. La direction de l’hôtel avait téléphoné à Alexei pour le prévenir juste avant de la mettre à la porte pour multiples notes impayées. Hilary avait alors réussi à persuader sa sœur d’entrer en cure de désintoxication. Mais malheureusement, cette première tentative n’avait donné aucun résultat, sans doute parce que Lauren n’était pas vraiment motivée.
Quelques mois plus tard, Hilary étant en voyage de noces, c’était Billie qui s’était occupée de sa mère après un nouvel incident. Lauren étant cette fois prête à admettre son addiction, une seconde cure suivie par des réunions régulières aux Alcooliques anonymes l’avaient aidée à renoncer à l’alcool. Par ricochet, ses relations avec sa fille s’étaient apaisées.
L’année précédente, Hilary avait épousé Stuart McGregor, capitaine du Sea Queen, au cours d’une cérémonie intime. Toujours plongée dans la rédaction de son livre d’histoire, qui avait entretemps trouvé un éditeur, Hilary était – à sa grande surprise et à sa grande joie – enceinte de quatre mois.
Billie, elle, travaillait à temps partiel pour la société d’Alexei et accompagnait de temps en temps ce dernier à l’étranger, même si elle avait réduit la fréquence de ces voyages depuis la naissance de sa fille.
Sa grossesse s’était déroulée comme dans un rêve, avec le soutien sans faille d’un mari très attentionné, et elle n’oublierait jamais les larmes de joie dans les yeux d’Alexei la première fois qu’il avait vu sa fille.
Nicky quitta la chambre de sa sœur en courant, et salua au passage, d’une exclamation joyeuse, son père qui arrivait en sens inverse.
— Ta mère flirte avec ton père, annonça Alexei à Billie avec un sourire malicieux. Il est comme hypnotisé.
— Allons bon ! J’espère qu’elle ne va pas le faire souffrir !
— A mon avis, Desmond est assez grand pour se défendre tout seul… Comment va notre fille ?
— Elle dort à poings fermés. Etre le point de mire tout l’après-midi l’a épuisée.
Alexei prit Billie dans ses bras et plongea son regard dans le sien.
— T’ai-je déjà dit que tu étais éblouissante ? Chaque fois que je te vois, mon cœur déborde de joie. J’ai l’impression d’arriver au port et c’est un bonheur unique. Je t’aime, moraki mou.
— Moi aussi, je t’aime, murmura-t-elle juste avant qu’il ne capture sa bouche avec un mélange grisant de tendresse et de passion.


Titre original : Première partie : THE PREGNANCY SHOCK
Seconde partie : A STORMY GREEK MARRIAGE
Traduction française : ELISABETH MARZIN
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Azur® est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photo de couverture
Couple : © KONRADBAK/FOTOLIA/ROYALTY FREE
© 2010, Lynne Graham. © 2012, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-3835-9
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
NE GRAHAM
L'héritier des Drakos

Maitresse d’un don Juan

Depuis deux ans qu’elle travaille pour lui, Billie fait tout
pour réprimer les sentiments que lui inspire son patron
Alexei Drakos, un homme irrésistible dont la réputation
de séducteur n’est plus a faire. Mais lorsqu’un soir, sans
qu'elle s’y attende le moins du monde, ce dernier lui
donne un baiser passionné, Billie oublie toute raison et
s'abandonne entre ses bras au plus enivrant, au plus
délicieux des plaisirs. Hélas, dés le lendemain, le réve
tourne court : Alexei est victime d’un accident et perd
tout souvenir de ce qui s'est passé entre eux... Tétanisée
devant la froideur et I'indifférence qu’il lui manifeste de
nouveau, Billie n’ose rien lui dire. Et lorsque, quelque
temps plus tard, elle apprend qu’Alexei veut épouser une
autre femme — un sublime top-model —, elle comprend
qu'elle va devoir tout faire pour lui cacher quelle est enceinte. . .

Suivi du roman Le plus beau des secrets
Ect si, pour une fois, le roman ne s’arrétait pas avec le mot
« fin » ? Découvrez la suite de I'histoire de Billie et Alexei
Drakos dans ce deuxieéme roman exceptionnel...
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